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5 LE CRITICON 

paiTe dé l’un à l’autre ; la moitié cic fa vie 
s’écoule, avant qu’il ait npris ce que c’eft 
que de vivre. On patte l’enfance dans 
une oifiveté caufée par rimpuiffancc, 

6 les génies les plus fuperieurs font alors 
en Te ve lis dans une puérilité deftituée de 
Jens, qui n’eft qu’un degré au dettusde 
la brute, & n’a d’autre avantage, que 
l’accroittêment de la vie végétative, 
qui lui e.ft commune avec les plantes & 
les fleurs. Mais un tems vient que fa¬ 
mé forçant du berceau connoit fafenfï- 
fcilité, tems propre à la joie, ôc aux 
plaifirs. Les divertifTemens font alors 
toute l’occupation des jeunes gens, qui 
n’ont encore aucune folide connoifian¬ 
ce; leur genie ne les porte point encore 
aux actions ferieufês & relevées, mais 
feulement à tout ce qui peut flatter leurs 
fens j & leur goût dépravé n’eft fenfi- 
feîe qu'à la volupté. On arrive enfin f 
quoi que bien tard , à l’âge, qu'on doit 
apeller l’âge de l’homme, parce que 
c’eût alors que l’homme ferrant d’an 
profond fommeil raifonne * & refle- 
chifTant fur foi - même ; fe reconnoit 
doué d’intelligence: il eftime l’hon¬ 
neur, il aime la gloire, il embrafîe la 
vertu, il captive la bienveillance, il re¬ 
cher- 
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cherche la fcience) il fe remplie delà- 
miere 5 il enrichit Ton efpril des idées 
les plus fublimes 6c les plus nobles, L.% 
vie humaine eft femhlable au courant 
des eaux, & le perpétuel écoulement 
de nôtre être fait, pouramfi dire , que 
nous mourons tous les jours : nôtre 
coips foi me de la poudre tient beau**- 
coup du néant. Nôtre enfance eit une 
fontaine, qui roule fur le fable, une 
eau claiie dans fa {Implicite, qui forme 
de petits rui (Féaux incapables encore 
de murmurer, renfermez dans des 
lus très-étroits , ornez de verdure» 
La jeuneffe fc précipite comme un 
torrent impétueux , qui dans fa cour fa. 
11 régulière choque 6c entraîne les cail¬ 
loux , s’irrite contre les fleurs, s'élan¬ 
ce & porte la terreur par la furie de fes 
flots rapides *, mais dans liage viril s 
paiflble dans fes juflesbornes 3 il paroit 
d’autant plus tranquile, qu'il a de pro¬ 
fonde ut . on ie voit avec plaifir cou-" 
fer ver la inajcite de fon cours, au. 
milieu oc les eaux abondantes tou» 1 
jours égal, tans aucun bruit. Us’élar- 
git avec gravité , il arrofe les campa¬ 
gnes , fortifie les villes, 8c parte par 
tout les richeues 8c la fertilitéj mais» 
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Iielas ! il vient fe perdre dans les amer¬ 
tumes de la vieillefle. C’eft là qu'il n’a 
plus fi beauté , ni la vivacité de fon 
mouvement, ni fon nom, ni fa dou¬ 
ceur. C’effc là que nôtre corps, com¬ 
me un vaifïcau ufé, pou ri, fait eau de 
toutes parts, dont il fe trouvebien-tôt 
fubmergéj c’cft là qu'à tout moment il 
eft brifé par de furieux orages, flottant 
néanmoins Jufques à ce que fe heurtant 
contre l’écueil de la mort , il le précipi¬ 
té dans l’abîme d’un noir tombeau, 
icelle d’un oubli éternel. 

Deux célébrés pèlerins Critile Sc An- 
drenius, engagez dans le pèlerinage du 
inonde, arrivèrent au Royaume d’Ar- 
ragon, appelle par les Espagnols la 
bonne fifpagne, & fe trouvèrent dans 
l’embarras du chemin le plus difficile 
&C le plus raboteux de la vie; iis fe 
voioient alors au bout des plaines- agréa¬ 
bles de la Jeunejtf, qu’ils avoient tra- 
verfées, fans avoir fait grande attention 
aux beautez que la verdure & les fleurs 
prefentoient à leurs fens; ils commen¬ 
çaient à monter la montagne pénible de 
l’âge viril, montagne cicarpée, couverte 
de buifTons, herifféed’épines, & d’une 
infinité de diflieuîtez prelque m fur mon- 

tables. 
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tables. Andrenius s’efTorçoit avec beau¬ 
coup de fatigue d’arriver au fommet, 
grimpant par les endroits les plus ru¬ 
des , qui conduifent à la vertu, èc 
quelque pénible que fût ce volage, 
quoi qu’il fût tout en fueur 5 il ne 
laiiTa pas de s’avancer. Cvitile l’a ni- 
nloit pas fes avis fages & judicieux , 
& lui taifait comprendre ; que s’ils ne 
trou voient point de Heurs fous leurs pas, 
ils fer oient recompenfez par Fabondan- 
ce des fruits dont les arbres étoient char¬ 
gés. Etant, arrivez ou ils tendolent, ils 
fe virent H élevez, qu’il leur fem- 
bloit qu’ils étoient maîtres de tout le 
monde, & qu'ils avoient toute la terre 
fous leurs pieds. Que pe liiez- - vous , 
dit al ors C ri t i 1 e, de cette n o u v es î e Ré¬ 
gion? peut - on rcfpirer un air plus pur? 
Non, fans doute , répondit 1 André, 
ni us : certainement, l’air elt ici bien 
different de celui qu’on trouve par tout 
ailleurs; fi le rems no us le per met, nous 
ne ferons pas mai de nous y arrêter, & 
d’y prendre un peu de repos. Après 
cela, ils jet tarent les yeux dur les che¬ 
mins par où ils a voient paffé pour fe 
rendre en ce lieu: conHderez, je vous 
prie, combien ce païs que nous înif- 

A 4 fons 
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fonsderrière nous, cft aride, fangueux & 
deftitué de tout agrément : fur tout fï 
vous le comparez à cette charmante 
Province où nous allons entrer, ce fe- 
roit chercher un précipice, que d’y 
vouloir retourner. Regardons d’ici 
ces bas lieux, ne vousfemble-1- il pas 
découvrir un abîme? Jugez après cela, 
combien font viles & méprifables les 
chofes qui nous ont occupez parle paf- 
fé : combien de pas inutiles, ik qui ne 
nous ont procuré aucun avantage, n’a- 
vous-nous pas fait jufqu'à prefent ? 
C’étoit ainfi qu’ils moraîifoient, lors 
qu’ils aperçurent un homme fort diffe¬ 
rent de tous ceux qu’ils avoientvû juf- 
qu’alors: il étoit occupé à defilïer 
fes yeux, pour difeerner clairement 
ceux qui fe prefentoient à lui, n’étant 
pas fatisfait de les voir confufement 
en gros : il s’approchok, & les au¬ 
tres l’envifageant de prè>, fe con¬ 
vainquirent que depuis les pieds juf- 
qu’à la tête, il étoit tout couvert 
d’yeux , & d’yeux très-perçans. Voila, 
dit Andrenius, un curieux obferva- 
teur; Critile tout rêveur ôc tout éton¬ 
né répondit, fi c’efl un homme ,iln’eft 
pas de nôtre efpcce , ou du moins 

il 
















£? E B A L T. G R A C I A N. J 

ii n’eft ni marié, ni berger, il ne 
porte ni feeptre , ni houlette * mais 
n’eft-ce point Argus? Non, Argus 
étoit un homme de l’ancien tems,. & ce 
n’eft pas la mode aujourd'hui d’être Æ 
éveillé & fi vigilant. Pourquoi non? 
répondit Argus, ne Tommes-nous pas 
dans un temps ou l’on ne fçauroit trop 
ouvrir les yeux ? ce n’eft pas même af~ 
fez de marcher dans le monde avec une 
centaine d’yeux: combien de differen* 
tes intentions ne cache-t-on point dans 
fes entreprîtes, il faut du moins autant 
d’yeux, qu’on reconnoit de déguife- 
meni;. Je vous avertis donc qu’à l’ave¬ 
nir vous devez marcher, l’oeuil ou¬ 
vert & dégagé de tout nuage, puif- 
que jufqu’ici vous avez vécu en aveu¬ 
gles & comme des per fo nues end or» 
mies. Critile lui dit > toi qui regar¬ 
des les objets avec cent yeux, ne t’oc¬ 
cupes - tu jamais à contempler des beau™ 
tez r Quelle vieille pratique, répon¬ 
dit-il, êc qui m’engageroit à i’impofïi- 
ble? au contraire, j’évite de tout mon 
pouvoir la vûë des beautez > & je la dé¬ 
pens à tous ceux qui font bien avitei; 
Andrenius ravi de ces propos tâchoitde 
fe faire des.yeux? foit par envie ? foit 

A | par. 
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par imitation. Argus le voyant faire 
lui dit; difcernes-tu bien ce que tu re¬ 
gardes, car tous ceux qui regardent ne 
difcernent pas. Je fonge, répondit- 

11 , à quoi pourroient fervir tant d’yeux 5 
car de ceux que tu as au front , tu 
peux voir ce qui fe paffe; de ceux que 
ru as derrière la tête, tu peux voir ce qui 
éff paffe : mais de quel ufage fout ceux 
que tu portes fur le dos ? f i u parles de 
bon fens, dit. Argus, les yeux du dos 
font pourtant les plus necefîaires de ce 
font ceux-là que Don Tibrique de 1 0- 
îede preferoit à tons les autres. A quoi 
fervent-ils donc? c’eff qu’un homme 
confijere ainfi fort bien le fardeau qu’il 
fe met fur le dos, fur tout lors qu’il fe 
marie,ou qu’il entreprend une affaire qui 
doit l’occuper entièrement 5 c’effalors, 
qu’acceptant une charge, & qu’entrant 
dans les emplois, il doit bien en exami¬ 
ner le poids, i’envifagerde tous cotez, 
le mefurer de toutes les forces,& voir fi 
fondoseff afîez Fort pour le porter ; car 
comment un homme, qui n’eïfc' rien 
moins qu 5 un Atlas, fechargeroit-il de 
foutenir les voûtes des Cieux > avec 
leurs Affres & leurs Etoiles? Un autre, 
qui n’eff pas un Hercule, comment 

s 5 inge. 
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shngereroit-il de repurger le monde de 
Tes montres? aîïurément l*u-n& l’autre 
p lier oient fous le poids du Monde, Sc fi 
le Monde n’avoit pas d’autres appuis 
plus folides, il tomberait avec eux. je 
fçai bien que fi tous les hommes avoient 
ces yeux , il n’y en auroitpas un feul qui 
voulût contracter aveuglément des obli¬ 
gations qu’il ne pourroitpas accomplir-: 
autrement il fuccomberoit fous un far¬ 
deau fi infupportable. L’un Ce marie fans 
avoir de patrimoine, l’autre veut vo¬ 
ler bien haut finis ailes. Qui voudroit 
s’engager dans un abîme, ou s’élever à 
un honneur qui lui tourner oit à honte? 
Pour moi, avant que de prendre une 
charge, j’ouvre bien les yeux du dos: 
car fi on s’avife de les ouvrir feulement 
après s’être chargé du paquet, il ne faut 
plus s’attendre qu’à ver fer des larmes 9 
Ôc qu’à mille occafions de defefpoir. Je 
voudroisbicn, dit Critile, avoir au® 
deux de ces yeux, non feulement pour 
ne me pas engager dans des affaires au 
défi us de ma portée mais au® pour 
n’entreprendre rien qui puifie accabler 
ma vie, St réduire ma confidence dans 
la détrefïe 8c dans î’angoifle. Tu as 
bien raifon 5 dit Andreniu§| ces yeux 

A 6 font 
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font très-bien placez fur le dos» puifi 
que tous les hommes font nez pour por¬ 
ter quelque charge; Mais à quoi peu¬ 
vent être bons ces yeux qui font fur les 
épaules, puifqu’elles font fi bien appu¬ 
yées ? C’cil àcaufcde cela, dit Argus,car 
parla même» elles jugent deleurforce 
8c de leur fermeté; ne fçais-tu pas que 
tous les appuis du monde font faux , £c 
qu’on deguife fes fentimens pour mieux 
tromper ? les parens font les plus grands 
traîtres que nous ayons; on ne peut pas 
même compter fur famine de nos pro¬ 
pres freres; maudit l’homme qui fe 
confie à l’homme, quel qu’il foit: 
mais comment s’afiureroit - on fur 
des amis & fur des parens, quand on 
ne peut pas même fe repofer fur l’a¬ 
mour des enfans? Un pere eflbienirri' 
prudent qui fe dépouille de fes biens 
avant fa mort; & celui-là ne rencontra 
pas mal qui difoit, qu’il vaut bien mieux j 
avoir de quoi léguer à fes ennemis au 
tems de fa mort, que de fe voir dansla 
neceflïté de demandera fesamispendant 
fa vie. Dira-t-on qu’on peut au moins fe | 
fier àfon propre pere ? nullement. Com¬ 
bien voit-on aujourd’hui d’enfans qui 
pnt été les duppes de leurs peres, com- 
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bien de meres qui vendent leurs filles ?. 
On trouve bien de faux amis chez qui 
l’on peut fe retirer , mais vous n’y trou¬ 
verez point un véritable accueil, m 
une parfaite afîureice. Toute l’amitié 
confifte (dans des complimens trom¬ 
peurs ; ils trahifient ceux qui s’atta¬ 
chent à eux avec le plus de cordialité,£c 
ils laiffent périr un homme dans la bouc 
où ils font eux-mêmes embourbé. A 
quoi fert la protection- Sc l’appui pour 
faire un crime, fi on nefe fouvientpas 
de protéger en Juftice, lors qu’il y va 
de perdre U tête ? Il y a un bon remede 
dit Critile 5 il ne faut s’attachera, pev- 
fonne j il vaut bien mieux vivre dans la. 
folitude en Philofophe ; il n’y a point 
d’autre vie heureufe. A ces mots Ar¬ 
gus fe mit à rire , & répliqua-; quand 
un homme ne fe foucie pas de chercher 
un appui, chacun le laiffera vivre en 
repos. Il n’y a perfonne aujourd’hui 
qui foit mieux appuié que celui qui ne 
veut point d’appui. Quand il furpaf- 
feroit tous les autres en mérité, il fera 
bien tôt mis en oubli, lors qu’il fe tien¬ 
dra dans un coinj Quand ilauroitpîusde. 
bonnes qualitez que nôtre Evêque Ba- 
baftre ? homme de bien, fans contredit:; 

A 2 quand 
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quand il feroit meilleur que le Patriar¬ 
che meme, quand il feroit plus vaillant 
que Dominique d'Egueva, 6c plusfça- 
vant que le Cardinal de Lugo , il n’y au¬ 
ra perfonne , qui fe fou vienne de lui. 
C’efi donc qu’on fe fatigue trop pour 
trouver un appui qui fait bon, & à la fin 
tout aboutit à rien. 

Croyez moi : cette attention des 
épaules efi d’une grande importance s 

puifque c’efi ainfi.Jeconfensdonc 

d’avoir les yeux des épaules, interrompit 
Andreniusî mais je ne veux point de ceux 
des genoux 5 j’y renonce dès à preient: 
lie font-ils pas bien placez pour s’aveu¬ 
gler dans la pouffierl , 6c pour bron¬ 
cher continuellement ? Helas , répon¬ 
dit Argus , que vous raifonnezmaî 1 ce 
font les yeux , qui font aujourd’hui du 
plus grand ufage , 6c qui font les plus 
politiques. Ce n’efi pas affezde voirà 
qui un homme faitlareverence , devant 
qui il fléchit les genoux , quelle Divini¬ 
té il adore, de qui il attend quelque mi¬ 
racle) il y a de vieilles images dont Fa¬ 
do rat ion efi pafTée , on ne célébré plus 
leur Uct, ce font des figures mifes à 
l’écart, 6c brouillées avec la fortune,. 
Ces yeux ci font defiinez à bien yifer 
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& à regarder bien droit, qui eft celui 
qui triomphe des autres ; iis fervent à 
difcerner celui qui eft en crédit, lame» 
fure & la durée defon crédit. En vé¬ 
rité* dit Critille , ces yeux ne me dé¬ 
plairont pas ; j’ai ouï dire , qu’ils 
lont fort e(limez dans les Cours. Fau¬ 
te de ces yeux je ne fais que roder s 
ce il cette franchife qui me perd; mais 
tu ne me nieras pas, que les yeux delà 
jambe ne fervent qu’à incommoder. 
Pour ceux qui font fur les pieds, c’eft 
pour voir oi t l’on marche , ou l’on 
entre , & d’oîi l’on fort, êe par quelle 
roûteou par quel chemin; mais dans les 
jambes? pourquoi? C’eft , dit Argus, 
pour prendre garde de ne nous pas eo- 
tremêler parmi les pas de celui qui. 
eft plus puiflant que nous. L’hom¬ 
me fage cenfidere bien qui cil ce¬ 
lui à qui il s’attaque, & avec qui il f e 
fait des affaires, il aperçoit bien les dif- 
fîcultez qui s’y rencontrent, il ne pré¬ 
tend pas partager avec lui ni le bien „ 
ni le mal. Si Antius le fils de la pouf- 
fiere, eut eu les yeux des jambes, il ne 
fe ferait pas jetté entre les bras d’Her- 
cule , & il ne fe ferait jamais bazardéi 
lutter avec lui 5 & les Titans rebelles 
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auroient*ils ofé fe brouiller avec le Ju¬ 
piter d’Efpgne? leur fotte opiniâtreté 
a fait périr beaucoup de ces gens, qui, 
comme Promethée , tentoient de voler 
des raionsau Soleil. Un homme, pour 
bien vivre à befoîn d’être arme depuis 
les pieds jufqu’à la tête, non feulement 
de petits yeux, mais aufîi d’yeux fort 
grands, bien ouverts fort éveillez * 
yeux fur les oreilles pour découvrir tant 
de fauffetez ÊC de menfonges qui fe dé¬ 
bitent, yeux fur les mains, pour voir 
tout ce qu’il prend, & plus encore ce 
qu’il donnej yeux fur les bras, pour 
ne pas embrafîer beaucoup degens,’& 
moins encore les preffer; yeux fur la 
langue, pour regarder fouvent ce qu’il 
doit dire, particulièrement quand il 
commence par ce mot une ; yeux dans 
la poitrine, pour prendre garde à» ce 
qu’il doit cacher 5 yeux dans le cœur, 
pour être attentif à bien choifir l’objet 
de fes inclinations 5 yeux dans les yeux 
même, pour bien obferver comment 
ils voient. Il faut des yeux, & puis 
des yeux, & après tout cela, des yeux 
encore. On doit tâcher d’être le grand 
Obfervateur, & le Voyant par excel¬ 
lence ? fur tout dans un üecle. ou la frau* 
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de & la tromperie font far le Trône. 
Critille refleebiffant fur tout cela, s’é¬ 
crie; mais que fera celui qui n’a que 
deux yeux pleins de mauvaifes hu¬ 
meurs, qui le rendent prefqu’aveugle, 
& qu’il ne peut même jamais tenir bien- 
ouverts , petits yeux comme ceux des 
petits enfant? Ne voudrois-r.u pas 
nous en donner deux de ce que tu as 
de trop ? je pretens bien les ache¬ 
ter , car je fç.ai que personne ne 
donne plus rien aujourd’hui fans 
payement, fi ce n’efl Don Jean d’Au¬ 
triche. Comment s dit Argus, des 
yeux de trop ? il ne leur manque ja¬ 
mais de quoi voir: outrecela ils n’ont 
pas de prix, fi ce n’cftun feul , & c’eff 
un des yeux du front. Mais que gagne¬ 
rai-je avec un de ces yeux du front ? ré¬ 
pliqua Critile : Tu gagneras beau¬ 
coup^, répondit Argus $ n’eft-ce pas un 
grand avantage de voir avec les yeux 
des autres ? on voit alors fans pafiion êc 
fans tromperie; & c’eff vivre vérita¬ 
blement. Mais allons nous en ? & je 
m’offre , avant de nousfeparer, de vous, 
faire gagner une centaine d’yeux , com¬ 
me les miens; & ne vous en étonnez pas, 
car les yeux fe communiquent 5 Ôc s’at¬ 
tachent 
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rachent les uns aux autres, de même 
que le bon fens, quand on pratique ceux 
qui en ont. Critilie lui demanda ; où 
veux-tu que nous allions, & que fais- 
tu dans ce monde-ci ? Je fuis garde , dit- 
ils du Port de ia vie, Port difficile, & 
de difficile abord. Chacun commen* 
ce à pafîer par ce port dans l’enfan¬ 
ce* èc ils fe trouvent au bout quand 
ils font hommes. Le changement 
des enfans en hommes fe fait bien 
moins fentir , que les Elles ne fen- 
rent leur âge, quoi qu’elles le nient : 
& leur opiniâtreté eff il grande, qu’é¬ 
tant bien avancées de l’autre côté du 
port, elles conteflent encore comme 
fi elles etoient au commencement de 
la vie s mais laiffions les , on nous 
appellerait incivils de vouloir j infl¬ 
uer là'deffius davantage , & elles péri¬ 
raient plûtôtque d’avouer une telle vé¬ 
rité. Tu es donc garde des hommes, 
dit Critilie; Oiiï , répondit Argus, & 
fur tout des voiageursy car ma vigilan¬ 
ce empêche qu'on ne paffe des mar- 
chandiies de contrebande d’une Pro¬ 
vince à l’autre ; car il y a bien des 
chofes défendues,qu’on ne peut pas paf- 
fer de la jeuneffeà l’âge mûr, plufîeurs 

étant 
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étant permîtes dans l’une * & défendues 
dans l’autre, fur de très grieves peines, 
& d’autant plus que la marchandifeeft 
fort mauvaife : la ] eu ne fie coûte cher à 
bien des gens*, & il y a peine d’infamie, 
quelquefois de la vie même , quand on 
la paffe parmi de fotsplaifirs : pour em¬ 
pêcher donc un mal fl contagieux au 
genre humain, il y a des gardes qui font 
toujours alertes, & qui font la ronde 
fur toutes ces avenues pour furprendré 
ceux qui font hors du bon chemin Je fuis 
établi fur tous les autres : ainfl je vous 
avertis de prendre bien garde de ne por¬ 
ter avec vous aucune chofe qui ne foit 
convenable à T âge d’un homme fait * 5c 
fl vous en avez, jettez les promptement, 
car, comme je vous ai dit, outre qu’el¬ 
les feroient perdues, vous feriez affron¬ 
tez venant à être reconnus, & certaine¬ 
ment on vous en trouvera faifis,quelque 
cachées qu’elles ioient, vôtre coeur mê¬ 
me vous trahifiant fe manifeftera par la 
couleur qu’il répandra fur vôtre vifage. 
A ces mots Andreriius pâlit î mais Cri- 
tille crainte d’émotion , changea de 
difeours, & dit : En vérité , cette mon¬ 
tagne n’efl pas fi difficile à monter que 
je me l’étois figuré. C’eft ainfiquel’i- 
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imagination grofk toujours les chofes : 
mais qu r lie abondance de fruits l’on y 
voit! Ouï ; répondit Argus, toutefi 
ici dans fa maturité; on n’y a plus cette 
aigreur dejeuneffe, e^ettefideurd’igno- 
rance,cettem 'pi <ire Je converfation, ni 
certe crudité de mauvais goût ; on trou¬ 
ve ici tout dans {h perfèéfcion. Ils mar- 
choient avec pki fîr fous l’épais ombrage 
des meuriers. Les feailles de cet arbre 
forment une ombre fort falu taire, dit 
Aigus . elles ont une grande vertu pour 
faire paffer la douleur de tête; ces ar¬ 
bres ont été plantez ici par desfçavans 
de réputation, pour s’y délaffer dans les 
volages fatiguans de la vie. En effet > 
à chaque petite diiïance on trouvoit 
des auberges defHnées pour rafraîchir 
l’elprit: elles a voient été faites aux. dé¬ 
pens de la Tueur des hommes illuftres , 
qui les a.voient fondées d’une rente affez 
conûderable de deéhine. On y avoir, 
de quoïfe regder des Qu inteffen.ee s d.e 
Seneque , des mets divins de Platon , 
du neétar d’Epicure 5 de l’ambrofîe de 
Democrite , 6c de plufîeursautres Au¬ 
teurs facrez 6c prophanes. Ainfî non 
feulement ils fe remettoient de leurs fa¬ 
tigues 5 mais ils avançoient beaucoup 

dans; 
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dans la véritable perfedion de leur âge, 
furpafïànt tous les autres compagnons 
de leur courte. Us étoient déjà afrivex 
au beau milieu des hauteurs, lorsqu’ils 
découvrirent une maifon bâtie Vans 
beaucoup d’artifice , mais fort commo- 
de. Quoi qu’elle fût très-grande, elle 
if avoir rien de fomptueux ; fes fonde¬ 
ra ens étoient profonds, & fes murailles 
épahTes; avec cela elle fi’étoit pas bien 
haute, point de terrafîe, ni de chapi¬ 
teaux , ni de tours élevées pour y pla¬ 
cer les girouettes; tout y étoit mâfiîf de 
pierres dures carrées, & taillées grofiie- 
rement.. Elle étoit ouverte par bien 
des endroits pour y recevoir la lumière; 
mais fans aucune grille , ou treillis de 
ter par devant, parce qu’on fçait que 
les coeurs les plus forts fe rendent à la 
fin dans les fers même les plus durs : fa 
fituation étoit détachée de toute autre 
pour y recevoir de tous cotez la lu- 
micie. On voyoit avec admiration 
fes deux grandes portes toujours ou¬ 
vertes : l’une du côté de l’Orient , 
par laquelle on entroit ; & l’autre 

du côté de l’Occident > par laquelle 
on fortoit ; 8s quoi que ceile-ci fem- 
folât être unq faufie porte, elle étoit 

pour- 
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pourtant la principale. Plufieurs en- 
troient par la porte d Orient , bc il y en 
avoir quelques-uns’ qui iortoient pai la 
porte d’Occident ; mais ce qui caufa 
un étrange étonnement à nos voya¬ 
geurs , fût qu’ils remarqueient^ que 
chacun fortoit tout aune qu ii n etoit 
entré. Ceux qui entroient fans aucu¬ 
ne penfée, Iortoient tout penfus > jcs 
plus guais revenoient tort tnlics : les 
foux paroMToient avoir beaucoup ue 
•prudence) les mutinsétoient paisibles. 
pour les timides, qtfi à toute oecanon 
penlent à la retraite , on les trouvoit 
fort refolus; celui qui boitqit aupaia- 
vant , marchoit droit; celui qui on- 
noit tout au hazard , pardifloit avoir 
beaucoup de gravité. Andremus fur- 
pris de voir une fetnblable nouveauté , 
& des changemensfétranges, dm hé¬ 
las ! ce Caton-ci n’efl- d pas celui qui 
tout à cette heure étoit un bouton . 
c’efi: lui-même. Ce dan feu r , ce fau¬ 
teur François, voyez-vous comme il 
cft pofé, â d'une feverité Efpagaole . 
ne rem arquez-vous pas ce fin & r ^ f e 
Matois? ce n’étoit qu’unfiupide. Ai- 
feurément Circé habite dans ce palais , 
& transforme les gens par des mecamor- 

pho- 
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phofes bien plus étranges que celles 
qu on ht dans O va de ; car cet homme 
qui etoit entre en Empereur Claude, on 
le voit change en UlifTes. Chacun en 
entiant agilfoit ,fans confidererce qu’ils 
fondent, avec une legereté furprenante, 
perfonne a prefent ne fait rien qu’a¬ 
vec ungrandjugement. Mais que vois- 
je î on perd jufques à fa couleur: non 
leulement elle cil altérée , mais elle eft 
toute autre qu’elle n’étoit; carunblon- 
dm qui venoit d’y entrer, fortit un mo¬ 
ment apres avec une barbe plus noire 
que du gais; en un mot, onétoittout 
autre depuis les pieds jufqu’àlatcte,la¬ 
quelle on ne tournoit plus legerement 
de cote ni d autre, mais on la tenoitfi 
ferme & fi droite , qu’il fembloit que 
chacun y eut fait entrer une livre "de 
çlomb les yeux qui avoient été les plus 
égarez étoicnt devenus les plus mode- 
fles. les pas les plus dereglez fe faifoient 
avec beaucoup de mefure. On ne re- 
muoitplus les bras ni en avant ni en ar¬ 
riéré : & on portoit fur les épaules un 
manteau bien ferré pardevanr. Iln’ell 
pas poffible qu’il n’y ait ici de l’enchan¬ 
tement , s’écria Andrenius. Aflurément 
il y a quelque maléfice de caché, Hé¬ 
las ! 
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las! répondit Argus , quel enchante¬ 
ment plus grand que trente années fur 
la tête ? Telle cil la transformation 
d’un âge à l’autre* Le peu dediflance 
qu’il vous paroit d’une porte à l’autre, 
cfl pourtant une diflance de trente 
lieues ; fçavoir du premier âge de h* 
jeunefle , -jufques à l’âge de la maturité? 
c’eil ici le partage. A la première por¬ 
te , on laifTe avec la jeunefle la folie> l’im¬ 
prudence , l’in confiance , l’inquiet u- 
de , le ris s l’inconfidcration, & la non¬ 
chalance : & à l’autre porte on gagne 
avec l’âge meur, la prudence, la gra¬ 
vité, la le vérité, la modeflie, l’atten¬ 
tion, & le foin de ies affaires: ai ta fl 
vous verrez que celui qui remuoit fa 
] an crue comme un traquet de moulin, 
parle fi doucement qu’il femble don¬ 
ner audience: celui quiâ tous momens 
tournoie fa têteen éventé, voyez le com¬ 
me il efl couvert d’un grand manteau: 
8c l’autre qui avec le plumet fur le cha¬ 
peau s étoit d’une cervelle éventée, n’a- 
t-il pas à cette heure l’efprit le plus raf- 
fis du monde ? Celui-ci qui com parte il 
bien Tes aétions, & quieit fi reiervé en 
ce qt ’ili doit dire , n’étoit auparavant 
qu’un étourdi, Remarquez bien celui- 
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là qui entre avec les plumes fur les pieds, 
& vous verrez comment il forcira avec 
des pieds de plomb. ConnoifTez-vous les 
Valenciens? les voilà tous Arragonois 5 
marchant à pas comptez, parlant avec 
gravité , & infpirant le refpeét d’un 
ieul regard. Voyant leurs aétions fl 
bien réglées , diriez-vous que ce font 
les mêmes que nous voyions tout à l’heu¬ 
re ? Argus les preiToIc d’entrer : mais 
ils lui dirent; aprens-nous première¬ 
ment quelle maifon eft celle-ci ? Il ré¬ 
pondit, cette maifon eft la Douane ge¬ 
nerale de tous les âges, il faut que tous 
les pafîagers^ de la vie com paroi fient 
ici. On y déclare la marchandée qu'on 
porte: on demande le Certificat d’où 
l’on vient, & où l’on veut aller. Ils 
entrèrent donc , êt à l’entrée ils virent 
un Tribunal, qu’on peut véritablement 
apeller Aréopage ; car le Jugement , 
homme d’un grand efprit , étoit le 
Prefident : il avoit pour Afliftans le 
Confeil, homme d’un grand raifonne- 
ment, qui parle bien : Le Tems, 
homme d’une grande antorité 5 l’Ac¬ 
cord , qui eft fort eftime, tk le Coura¬ 
ge, homme de grande execution. Outre 
cela il y avoit d’autres Seigneurs fortdif- 
Tome IL B tinguez, 
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tingurz , qui a voient devant eux un 
livre de comptes ouvert. And remus 
étoit fort étonné , n’ayant jamais rien 
vu de fembîabîe > & routes les perfori¬ 
nts de fon âge en croient également fur- 
prifes. Tls arrivèrent précisément dans 
îe tems qu’on examinoit certains vola¬ 
ge urs , A: on leur demanda d’où iH ve- 
n oient. . Critiîe dit , nous venons de 
la terre, & nous retournerons en ter¬ 
re. Si nous fçavions d’où nous venons, 
difoit un autre , nous fç au rions mieux 
où nous allons. Plufieurs de ceux qu’on 
interrogeoit ne repondoient pas juflej 
& la plus grande partie ne pouvoir 
rendre raifon d’eux-mêmes. C’efl ain- 
fi, qu’en leur demandant où ils al¬ 
louent , ils répondoient , où le tems 
nous conduira , fans fonger plus loin 
qu’à fuivre leur chemin , & qu’à tuer 
le tems : mais le Prefident leur dit ; 
vous fongez donc à tuer le tems, & moi 
je vous en détournerai bien .* Se il les 
condamna à la dalle des gens qui ne 
fervent que de nombre dans le monde. 
On demanda à d’autres pourquoi ils vou- 
lofent avancer ; ils répondirent 5 que c é- 
toit parce que contre leur inclination on 
les avoit chafFez du pais floriffant de la 

jeu» 








DE BAL F. GRACIA N, z y 

jeunefle ? que fans la violence qu’on 
leur avoit faite pour les tirer de là / ils y 
(croient toujours demeurez avec bien 
du phiifir ; on les condamna à laclafle 
des en fa ns.. Il y avoit un Prince qui 
fe plaignoit d’avoir fait trop de che¬ 
min 9 6c qui pourtant étoit encore 
beaucoup en arriéré de ion prédecef- 
feur, parce que .s’étant diverti jufqu’a- 
lors dans tes plaifrs de la jeunelîe , il 
n’avoit pu longer à fe faire elimer : il 
fe chagrinoit de voir que dans un âge 
bien avanceil ne fe trouvôit plusd’etn* 
ploi convenable à fa Dignité: on le mit 
à la reforme de Pat tente* s’il n’aimoit 
mieux partager le commandement avec 
un autre : mais on l’avertit, que ce fe- 
roit vouloir fe perdre. Il y en eut qui 
dirent, qu’ils alloientà la recherche de 
P honneur : beaucoup, qtfils couroient 
après l’intérêt : quelques-uns aufîî, 
mais en petit nombre , déclarèrent 
qu’ils prenqient le bon chemin pour 
devenir véritables hommes > & ces der¬ 
niers furent bien plus apkudis par l’ Au¬ 
dience, & remarquez par Critile. Sur 
cela les Gardes arrivèrent avec un grand 
nombre de pafagers qu’on avoit fai fis 
hors du grand chemin. Il fut ordonné, 

B z que 
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que l’Attention, & i’Avifement les rc- 
connoitroicnt auffi-toc, & qu’on ferait 
une exaéie recherche de tout ce qu’ils 
portoient avec eux. On trouva fur ,'e 
premier certains livres qu’il cachait 
ioigneufement. On lût le titre, & 
on jugea d'abord que c’étoient des li¬ 
vres défendus par le Jugement, pour 
être contre la Pragmatique de la gravité 
& delà prudence. En effet c’étoient des 
livres de Contes & de Comédies. On 
condamna celui qui les portoit à la 
cîaffe de ceux qui rêvent fans être en¬ 
dormis : pour les livres on commanda 
de les défendre à tous ceux qui font vé¬ 
ritables hommes, & qu’en atrendanton 
les abandonnât aux valets, & aux fer- 
vantes. De plus on ordonna que géné¬ 
ralement toute forte de Poëfîeen Lan¬ 
gue vulgaire, fur tout les Vers burlef- 
ques ou d’amour, petits poulets, Chan- 
fonnettes , Rondeaux, feraient cé¬ 
dez aux jeunes Adonis. Mais ce qui 
furprit davantage, fut, que la Gravité 
même ordonna ferieufêmenr, qu’au 
deffus de trente ans, qui que ce fût, 
n’eût à reciter les Vers d'autrui, & 
moins encore les liens 3 fur peine de paf- 
fer pour efprit foible, étourdi, &fai- 
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leur de Vers. Quant à la lcéture 
d’un Poëme Epique, Moral, ou mê¬ 
me Satirique, pourvu qu’il fût en 
Vers Héroïques , on le permettoit à 
certains Meilleurs de bon goût, maïs, 
qui pourtant n’ont point d’autorité; à 
condition, que ces leétures fe feroient 
[ans témoins. C’efj pourquoi on leur 
defendoit le public, jufquà ce qu’ils 
eufîent digéré toutes ces puerilitez. 
Mais celui qui eut le plus de honte, ce 
fut un homme fur qui ie trouva un livre 
de Chevalerie. L’Attentions’écriad’a¬ 
bord , vieux meuble de la boutique de 
quelque barbier ! On le blâma fort,, & 
on l’obligea de donner fon livre aux Va¬ 
lets de chambre , & aux Apoticaires. 
Pour 1 er Auteurs de ces folies, on les 
condamna à être couchez dans le Cata¬ 
logue des fous. On prefenta une Re¬ 
quête pour fuplier qu’on permît la lec¬ 
ture des Auteurs, qui écrivent contre les 
livres de Chevalerie en fe moquant de 
leurs chimères. La Prudence répon¬ 
dit, qu’on ne devoit permettre cela en 
aucune maniéré, & que pour bannir 
une Folie , il n’en faloit pas établir une au- 
trey & que le mauvais ufage de l’Impri¬ 
merie étoit un grand abus. Au Heu 

B 3 donc 
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donc de tant de livres inutiles, que les. 
Libraires mettent en montre fur leurs 
boutiques pour a mu fer les fots, on or¬ 
donna de n’en vendre que de bons : com¬ 
me font ceux de Seneque de Plutarque,, 
d’Epi&ete, & de plufieurs autres, qui 
ont fçû accorder l’agreablc avec l’utile. 
Ceux-ci en accuferent d'autres, qui 
egalement oififs, mais plus criminels, 
pafloient les journées à jouer» Us s’ex- 
euferent, difant^qu’ils nefaifoient cela 
que pour pafler le tems: comme fi per¬ 
dre le tems, c’étoit le paffer. On trouva 
fur l’un d’eux un jeu de cartes, &ronle 
brûla fur le champ : car qui ne fait que 
le jeu a des fuites fort fâcheufes, fai Tant 
perdre à ceux qui s’y pjÉffionnent, l’hon¬ 
neur , la modeflie, la gravite, £c fou- 
vent l’ame même;? Certainsfilo^x, qui 
de pere en fils croient brelandiers, fu¬ 
rent attrapez: on les bannit ^ &.on leur 
interdit biens, maifons, honneurs, pour 
tout le tems de leur vie. Tout ceci fc 
pafîoit dans un profond filence , & tous 
ctoicnt fort attentifs, lors qu’on enten¬ 
dit quelqu’un fifier, ce qui (ca.ndaîifa 
tous les affiftans.» fur tout les Efpagnols. 
On chercha qui fe pouvoir être, &on 
trouva que c’étoit un François, ïi fut 
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chafîé pour jamais du commerce des 
h om mes. E n même t cm s ou ouït j ouer 
de la g-ùtarrc , in (l rumen t défendu par 
lafagefFe. Le Jugement s’écria : Quel¬ 
le folie ! fom mes-nous parmi des hom¬ 
mes, ou parmi des baladins? On cher¬ 
cha ce joueur 9 ôc c’étoit un Portugais. 
Chacun s’imaginoit qu’on le condam- 
neroit à i’edrapade: tout au contraire 
on le pria (car ces Meilleurs veulent 
être priez) on le pria , dis-je y de joiier 
quelque air. On eut de la peine à le fai¬ 
re commencer, mais plus encore à le 
faire taire. Tous prirent plaiftr àl’en¬ 
tendre 5 même les Minières les plus fe* 
ver es de la Reforme. L’on défendit 
enfuite a toute pedonne quipafToitde la 
je u ne (Te à l’âge mûr, de ne jouer d’au- 
cun instrument, ni chanter des airs j 
mais qu’il leur êtoic permis de fe diver¬ 
tir àécouter, cc qui leur donneroit au¬ 
tant de plaifir, & ils n’en conferveroicnt 
pas moins leur gravité. 

On étoit fort exaét a reconnoître les 
paflans ; ôc les Gardes en dépouillèrent 
quelques uns qui fembloient avoir peur. 
A u fil trouva-t-on fur l’un d’eux le por¬ 
trait d’une Dame: il demeura d’autant 
plus confus, que tous les fages enfu- 

v E 4 rent 


* 







LE CRITICON 


l 1 

rev.t fcanduîifez \ ils ne daignèrent pas. 
même regarder le portrait. Celui des 
Gardes qui l’avoit le mieux examiné, 
dit, j’cn ai beaucoup d’autres fembla- 
blés que j’ai pris à des paflans.il y a peu 
ce jours-. Il en montra une douzaine». 
C'elt, dit le Prêfidcntqu’il ne faut 
qu'une femme pour corrompre cent 
hommes > qu’on les rafiemble, & qu’on 
les jette parmi lafaufîe monnoye. En¬ 
fui te on fit une fevére remontrance à ce¬ 
lui fur qui le portrait s’étoit trouvé,. 
& on lui* dit, qu’il étoit honteux pour 
un homme de fon âge de stimuler à ces 
fortes de fhdaifes .* que c’etoit aux jeunes 
gens d’être amoureux, de paffer & de 
repafler cent fois par la même rué> & 
de demeurer plantez des heures en¬ 
tières contre les murailles, pour regar¬ 
der fixement les fenêtre; de leurs bel¬ 
les. 

Tout le monde fe prit à rire, &cc 
fut parce qu’on amenoit un homme qui 
port oit une branche d'arbre à in main.. 
On s’informa qui il étoit, lors qu’on 
fût qu’il n’étoit ni Médecin, ni Etudiant 
de Valence, mais un franc fou : l’Atten¬ 
tion le mortifia, en lui. reprochant les 
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folies, * pour marque clefquejles il por¬ 
tait cette branche . -En voici un autre 
tout-à-faic particulier : aflurement il 
n’a pas k mine d’un innocent $ mais 
pourquoi tient* il fes yeux attachez àfon 
chapeau? dit l’un des Juges: On aper¬ 
çût un petit miroir attaché au bord du 
chapeau, 6c on jugea de là qu’il étoit 
un des grands fuccefTeurs de Nar cille.. 
En voici un qui fe vante de la fageftede 
Caton , 6c d'être fin politique. Cha¬ 
cun le confidera depuis la tête jufques 
aux pieds, & aiant remarqué que fon 
pourpoint étoit verd ( couleur qui dé- 
plait à la fagefTe ) tous opinèrent, qu'il 
meritoit d'être dépo aillé, pour l’obliger 
à changer d’habit. On le fit fortir, de 
peur de fcnndalifer Ta lTemblée 9 6c on le 
mit entre les mains -du Nonce deTolede , 
âfin qu'il lui donnât TabJolution de cette 
faute. Mais que ce fut une choie cu¬ 
ticule d’en voir un autre, qui defTous 
une foutanne noire porto: t des cal cous 
garnis de rubans de couleur ! On lui 
ordonna pour fa punition de relever les 
pans de fa foutanne pulques à la ceintu- 

B f re, 

* Les F.fpaofrols diient ramo de tocura , qui veut 
dire en François un grain de folk. 
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re, afin que chacun vîc Ton égarement, 
li fut de meme conclu , qu’on ne por¬ 
tera k plus le chapeau fur l’oreille > ^dc 
peur que la cervelle ne s’éventât côté 
découvert; qu’on ne Ce mirerait plus 
dansfoA ombre, & qu’on ne regarde- 
roic point fes, pieds, comme font les 
Pans. On défendit les plumets, & les 
rubans, à l’exceptiondesfoldats, àqui 
il fû t permis d’en porter la première fois 

qu’ils iroient en, campagne. On livra 
routes les bagues aux Médecins & aux 
Clercs, parce que les Clercs enfeve- 
lifïent ceux que les Médecins font mou^ 
rir. 

Après cela on pafTa à la refor me généra- 
ledetousceux qui changentd’état. La* 
première chofe qu’on fit fût de dépouil¬ 
ler tous ceux quiétoient là , ôt de leur 
ôter la livrée de la jeunefie, 8c le poil 
follet qu’ils avoient au menton. On les 
couvrit d’unpoil noir depuis le tour des 
fgurcils jufqu’à la poitrine : & on 
leur teignit le front d'une couleur bafan- 
péc , pour marque du iouci qu’ils de* 
voient avoir. Outre cela on mit un ca«. 
denas fur la bouche de chacun, & un 
ceuiidans chaque main. De plu» on or¬ 
donna, que "dans la fuite chaque, per- 

fo-nne; 
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fonne auroit le double vifage de Janus, 
des jambes de grue, des pieds de bœuf, 
des oreilles de chat, des yeux de linx, 
le dos du chameau, le nez du rinoce- 
ros, &: la peau de la couleuvre. On en 
vînt apres à la reforme du goût, & l’on- 
dérendit l’ufage des douceurs, fur pei¬ 
ne d'être traitez comme les petits en- 
fans. Lfapetit qu’on devoit avoir 
ctoit des chpfes relevées & piquantes \ 
on en arrêta un qui avoit des iucades 
dans fes poches, & on lui dit de fe 
mettre une bavête fous le menton, 
avant de manger. On porta- promp¬ 
tement les mains à la bouche d’un 
homme qui mangeoit du fruit, pour le 
lui arracher, êc on lui Et prendre d’a¬ 
bord de Tamertume pour contrepoi- 
ion. Le fcl y eften grande réputation $ 
plufieurs fçavans s’en fervent pour ga¬ 
rantir leurs ouvrages de la corruption. 
L on y eflE.fblt dégoûte des douceurs, 
qu on ne peut plus ibuffrir le Panegiri- 
que QC Pline; Il n’y a rien de. plus raf- 
fafiant que la plupart des Sonnets de 
Pétrarque, & de Bofcan. N’y en a- 
t-iï pas qui appellent Tite Livedu jam¬ 
bon tyop gras i £k qpi font.entièrement 
dégoûtez de nôtre Espagnol Z un ta? 
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Voici donc un abrégé des réglés de h 
reforme. Chacun doit avoir le goût 
bon , 8c fçavoir difcerner ce qui elfc di¬ 
gne de louange, fans s’arrêter au ra- 
port des autres , ni s’attacher au fenti- 
ment d’autrui. Si vous demandez à ce¬ 
lui qui parle par la bouche d’autrui 
quelles font ces qualitez dignes de- 
louange , il demeure confus, nefça- 
chant que répondre: au lieu que fivous 
jugez par connoifîance de caufe, vous, 
êtes en droit de 1 ou tenir ce que vous; 
avancez. On doit toujours tâcher de 
converfer avec des hommes faits, & qui 
penfent plus qu’ils ne difent. On per¬ 
met dans la converfation. quelques pe¬ 
tits contes divcrtiflans, pourvû qu’il 
n’y entre rien de foie, 8c qu’on en puif- 
fe tirer un fens moral. On approuve: 
quelquefois la promenade en compa¬ 
gnie de fes propres penféès,. Quoi, 
qu’on porte l’epée ,on peut pourtant ai¬ 
mer les lettres, & fe faire un pkifir de¬ 
là Icéture des bons Auteurs; ce font les 
amis dont nous pouvons jouir à toute 
heure. Pour cet effet il faut fe faire une 
Bibliothèque bien choifie, remplie des 
Auteurs les plus célébrés, & les plus 
favans, Ce feroit fort mal fait de mê- 
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1er un ignorant parmi des hommes illu- 
lires. Mais quand il s’agit de faire un 
choix, on doit toujours preferer le 
jugement à ^l'efprit. Enfin il faut le 
faire connoître homme en tout ; dans 
les paroles, ôedansfesaétions^ jugeant 
mûrement de toutes chofes ; parlant 
avec folidité; ayant une gravité'mêlée 
de douceur 5 agifTant toujours.avec une- 
honnête franchife * & faifant bien plus 
d'état de la bonne tête, que de la belle 
taille. Qÿ’on fe fouvienne qu'Eucli- 
de, ci grand Maître des proportions, a 
donné aux petits en fans le Points aux 
adolefcens la Ligne , à la jeunefïe/^ 
prfick , mais aux hommes faits la Pro¬ 
fondeur 5 . |p U Centre . Voilà les pré¬ 
ceptes qu’il faut rigoureufement obfer- 
ver pour devenir hommes, les réglés & 
les conditions neeeffaires pour fe faire 
eflimer tels. L’Attention, priée parle 
Jugement, les lut à haute voix. En- 
fuite Argus oignit nos deux Pèlerins 
d’un baume fait d’une efFence compo- 
fée d’yeux d'aigles, & de linx s & de 
coeurs de Héros. Cela fait, ils feieqtirent 
aufîi tôt une vigueur extraordinaire, 
8 c tellement accompagnée de Prudence 

.qu’ilsen devinrent invulnérables, çom- 
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me Roland le devint autrefois par en¬ 
chantement. Il leur fortit au même 
in (tint de tout le corps une centaine 
d’yeux vifs & perçans > qui pîeuroicnt 
auparavant pour des bagatelles & pour 
des fotifesde jeunefîe. Ces yeux étoient 
fï penetrans, que les objets les plus 
éloignez étoient à leur portée. En 
cet état on permit à nos voiageurs. 
de pourfuivre leur chemin pour deve¬ 
nir hommes. Pour fe mieux connoî- 
tre i ls en r rerent c h c z .eux - ro ê m es ; A p rès 
ils fe remirent en chemin. Argus 
voulut être du voiage; ce n’etoit pas. 
pour leur fervir de guide* car dans l’é¬ 
tat où il lesavoitmis, ilsn’avoientplus, 
befoin de condu&eur i c’étoit feuîe- 
mène par amitié. Ils montèrent tous en- 
fembîe à l’endroit le plus élevédu port*, 
c’eftià où. ils trouvèrent la porte qui les 
çonduiiit dans un nouveau Monde. Ils. 
s’arrêtèrent, pourconfiderer a.loi fi r une 
des plus belles vues, & des plus éten¬ 
dues qui fe trouve dans tout le voiage. 
de la vie^ 



CH A- 
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CHAPITRE IL 

Les Prodiges de Saiaftane, 

U N Courtifan, qui n’étoit pas ac- 
coutume à ment ir, ( chofe afTez ra¬ 
re) raconrok» qu’un jour trois Dames 
belles, modeftes, & d’un port maje- 
jftuçux > telles enfin qu’on les au voit 
prifes pour les trois Grâces f entrepri¬ 
rent d’entrer dans le palais d'un grand 
Prince , & d’aller enfui te dans les au¬ 
tres Cours. La première avec un vifa- 
ge charmant, & des cheveux admirables 
ornez de fleur odoriférantes en forme 
de guirlande, 5 t habillée d’une robe 
verte,en broderie d’or £c de perles s’ap¬ 
procha de ce palais avec un air de gayeté 
propre à réjouir tout le monde. Mais 
il tôt qu’on la vit paroître on ferma tou¬ 
tes les portes, même les fenêtres, 5 t 
l’on boucha toutes les avenue 1 :. Ce 
fut donc en vain qu'elle tourna de tous 
cotez, puifqu’elle n’y pût jamais entrer. 
Son dépit fut extrême, 5 c changeant fa 
gayeté en mélancolie, elle ne Et plus 
q-ue pleurer. La fecon.le également 
Selle 5 c fage 5 . fe moquoic du peu d'a- 

dreflë 
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drefle de fa compagne, Va, difoit-el- 
]e, ru n’as point d’artifice: regarde de 
quelle maniéré jevaism’y prendre pour 
trouver entrée, EJÎemit donc en ufa- 
ge tous les moiens pofiïbles pour s’in¬ 
troduire. Mai c rien ne lui réu/hfioit j 
car d’abord cp’on apercevoitfonvilage T , 
quelque agréable qu’il fût, chacun fe 
]e figuroit fort la^d, & on lui fermoic 
non ieulement les portes ôr les fenêtres 9 
comme à la premiere 9 mais même on fe. 
fermoit les yeux pour ne la voir pas 3 
& les oreilles pour ne l’ouïr point,. 
Oh, que vous avez de malheur!, dit 
malicieufement la troisième. Voiez 
comme je m’introduirai dans ce palais 
par la porte de la faveur: car c'efî: la. 
feule porte par laquelle on puifie y 
entrer. Il fembloit d’abord qu’el¬ 
le y eut trouvé quelque accès par fa. 
bonne grâce ? & par fa complaisan¬ 
ce ; mais elle y fut trompée, St 
obligée de fe retirer tout en coiere. 
Toutes trois donc bien mortifiées d’a¬ 
voir manqué leur coup , vamoient 
(comme c’efl la coutume ) leur mérité 
en déplorant leur malheur. UnCourti- 
fan,mû de curiofité, s’approcha d’elles 
beaucoup de fiaterie, & leur don¬ 
nant: 
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nant d’abord bien des louanges, fcurap- 
prie le deur qu'il avait de fçavoirqui el¬ 
les étoient : que pour le palais, qu’elles 
Confidfroient s il lui était fort connu, 
puifqu’fl y entrait tous les jours. Je 
fuis,* dit la première 3 celle qui donne à 
chacun les bons jours , niais la plûpart 
les refufent, 8c empêchent même les 
autres d’en jouir.. Je fuis celle qui fait 
ouvrir les yeux aux hommes. Je fuis 
celle que tous les malades défirent, 8 c 
que tous les méchans craignent. Je fuis 
la mere de la vie,, de la joie, & de la. 
gayeté j l’époufe- ti fameufe de Titan y 
& il n’y a que peu d’heures que j’ai quit¬ 
té mon cabinet de nacre de perles. 
Vous ctes donc Madame Aurore, dit 
le Courtifan, je ne m’étonne pas que. 
vous n’ayez point trouvé d’entrée dans 
le palais du Prince, oir il n’y a jamais 
d’heures agréables, mais toutes fâcheu- 
fes. Il a y a point là de matin , il y fait 
toujours foire l’on n’y trouve jamais- 
d’aujourd’hui , mais toujours du lende.- 
main. Je vous confeille donc de-ne fai¬ 
re point de nouvelle tentative pour en¬ 
trer dans cette mai Ton. Toute éclairée 
que vous foiez vous n’y trouverez jamais 
de jour. Il fe tourna vers ia fécondé, 

qui 
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qui le prévint en lui difitnt: Nav^z- 
vous point ouï nommer cette bonne 
mere d’un rnéch nt enfant? c’efl moi- 
même, continua- r - elle, & cet enfant 
s’appelle la haine. Quoique je fois fort 
bonne, les enfans même me haïflent. 
Je fuis celle qui brille comme la lu¬ 
mière j 8 c s’il en faut croire Lucien, 
je fuis la fille , non pas du Tems, mais de 
Dieu même. Si vous êtes la Vérité, dit 
le Courtifan, comment prétendez - vous 
des chofes irnpoffihles ? Vous entrer 
dans les palais! Vous auriez grand tort 
de vouloir y penfer. A quoi croiez- 
vous que fervent tant d’armes attachées 
à leurs portes ? elles ne font pas là pour 
la crainte des trahifons, je vous afTure s . 
mais pour vous en empêcher l’entrée. 
Croiezmoî , dés à prefent renoncez 
pour toujours à cette entreprife. A- 
3 ors la troifiéme, d’un air doux 8 c agréa¬ 
ble, qui touchoit le cœur: Je fuis, 
dit-elle, celle qui. remplit le monde, 
de félicitez: car parmi le bonheur de la 
vie i il y a bien des traverfes. Mais 
avec moi tout eft dans la. perfection* 
rhonneur, le plaifir, ôc le profit s’y 
rencontrent. Je n’ai de commerce 
qu’avec le^ bons 3 car parmi les mé¬ 
dians 
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chans, comme dit Scneque, je ne fuis 
ni véritable, ni confiante. Mon nom 
dérivé de VAmour , ainfî j’habite dans 
le cœur qui en efb le fiege. Ah je vous 
connois à prefent, dix le Courtifanj 
Vous êtes donc l’Amitié, qui a Pelprit 
aufîi doux , que la Vérité l’a fevere. 
Cependant quoi que vous foiez bien 
ilateufe, les Princes ne vous connoif- 
fent point. S gavez-vous bien ce qu’A- 
lexandre difoit de foi-même? Le Rci a 
quantité d'Amis , mais Alexandre n en 
a pas un . Vous prétendez unir deux 
chofes entièrement opo’fées, l’Amitié, 
& la Majefté. Croiezmoi, Mefdatnes, 
paflez toutes trois vôtre chemin , & 

vous en allez. Vous, Aurore , aux 
Ouvriers j vous Amitié, a ceux, qui 
font entièrement égaux: pour vous, 
Madame la Vérité , où ? je n’en fai 
rien. Argus racontoit , chemin fai- 
fant, cette hiftoirea nos deux pèlerins, 
& les affura qu’il l’avoit aprife de la 
bouche même du Courtifan dans l’en¬ 
droit où ils étoient, Sc que c’étoit pour 
cela qu’il s’en é toit fou venu. 

Ils étoient déjà parvenus au port de 
page viril, où il y avoit une hauteur 
d’où on pouvoit découvrir tout le re¬ 
lie 
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fie de la vie humaine; ce qui leur était 
autant important qu’agréable. De là 
ils decouvroient des pais où ils n’a- 
voient jamais été : comme font ceux de 
la valeur fit du /çavoir, fit les deux 
grandes provinces de l’honneur & de la 
vertu. Les terres du pouvoir & de 
Eaflurance, les Royaumes fort éten¬ 
dus de la fortune , fie de l'autorité 
Lieux où les véritables hommes font 
ordinairement leur fejour. Tout leur 
parut étranger, 8 c bien leur prit d’a¬ 
voir cent yeux , puifqu’ils les emploie¬ 
ront tous à confiderer ces nouveautcz. 
Voyons, dit Critile, toutes les beau- 
tez de ces provinces, fie remarquons ce 
qu’il y a de plus rare. Et parce 
que, comme j’ai dit, on voyoit d’un 
bout du monde à l’autre, & depuis les- 
premiers fie clés jufqu’l prefent , il 
commença par les plus reculez, fie ditr 
Quels font ces bâtimens fi fort éloignez, 
qu’à peine les aperçoit-on , fie qui 
pourtant font élevez d’une magnificen¬ 
ce G grande? Argus qui pour les in- 
flruire leur rendoit raifon de tout, ré¬ 
pondit : Ce font les fept merveilles, du 
îïionde. Merveilles ? s’écria Andrenius. 

Se peut'Ü que cette flatuë qu’on voit 

parmi 
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parmi elles, ait été une merveille? Oui, 
dit Argus, car elle a été le Colofle du 
Soleil. Quand ce feroit le Soleil mê¬ 
me, reprit Andrenius, je ne le fçau- 
101s admirer, puifc^ue ce n*eft 
Soleil en figure. Mais 11e femble-t-il 
pas y que cette autre merveille foir un 
tombeau? Oui : ne voyez-vous pas, dit 
Argus, qu il eft fait de marbre & de 
jaîpe ? 5 t c’eft une femme qui Ta fait bâ- 
tii. Voila quelque cnole de rare, ré* 
pondit Critile. Je connois des femmes 
qui voudraient elever un Maufolce à 
ce prix la, non feulement de porphirc, 
mais de perles d’Orient> Sc de Dia- 
mans. Il efl vrai ; répondit Argus , 
mais la Reine qui fit bâtir ce Maufoléc 
donna un modèle de fidelité : car on dit 
que comme une tourterelle, elle pleura, 
& gémit jour & nuit auprès du tom¬ 
beau de fon Epoux. 

Laillons à prêtent les antiquitez , dit 
Andrenius* n’y a-t-il point de merveil¬ 
les modernes ? Le monde d’aujour¬ 
d'hui ne fait*il plus de miracles ? Je 
crains bien que non, & qu’il n’en foit 
comme des hommes qui vont toujours 
en diminuant, fit qui à chaque iiecle 
diminuent d’un doigt," 8 c fi cela conti¬ 
nue, 
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nuë ils ne feront bien-tôt que des ma- 
rionnettes, & deviendront à la fin des 

atomes. Je conclus do-nc que les cceui s 

degenerent de même.* & c efi poui* 
quoi la difette des gratis hommes régné 
aujourd'hui : on ne void plus de ces Con¬ 
quérons du monde, de ccs Fondateui s de 
villes , auxquels ils donnoient leurs 
noms. Où trouverons.nous à picientun 
Romulus, un Alexandre , un Cou- 
flantin ? Hola, répondit Argus, ou ti ou- 
ve auffi quelques merveilles toutes nou¬ 
velles dans nos jours > mais elles ne 
paroi fient plus telles quand on les re¬ 
garde de trop près. Au contraire, dit 
Critile; quand on regarde les chofes de 
près on en découvre mieux toutes xçs 
beautez. Tu te trompes, répondit 
Argus, quand il s’agit de louer une 
choie, on voit bien autrement par Tel- 
prit, que parles yeux. Regardez donc 
attentive ment ces aiguilles élevées 8c 
Étrillantes fur la grande tête du Monde » 
Comment cela peut-il être-, puisqu'elles 
font fituées e mre les pieds de 1 Europe, 
la jambe tout le long de l’Italie , &ies 
pieds au milieu delà Mer Meditcrran- 
née>ôtde Naples? Celle, répondit Argus, 
qui te lemble être entre les pieds de là 

terre, 
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terre, à bien juger eft un Ciel. C’eft 
k Mai trefle de tout le monde; c’eft 
Rome la fainte, toujours triomphante 
pai f± valeur » par ia grandeur, ôc par 
ion Empire: Cour Roiale où Ton fait 
les véritables hommes , qui fe parta¬ 
geant enfuite par tous les endroits du 
monde , font que toutes les autres Villes 
ne font que des Colonies de fit politeffe. 
■Les Obeiifques que tu vois élevez dans 
fes places, font autant de merveilles mo - 
dernes qui méritent ton attention. Car 
tu dois remarquer, que quelques hauts 
qu^iîs (oient , il s J en faut beaucoup 
qu ils n*atteignent aux éminentes ver¬ 
tus de les Seigneurs. Aprens-nous, je 
te fupplie, dit Critile, ce que ces Hé¬ 
ros très-fçavans ont voulu nous apren¬ 
dre 5 e n élevant ces Obeiifques au JefTus 
des nues ? Car je m’imagine que par là 
ils ont voulu nous faire remarquer quel¬ 
que myitéré. _ C*eft, répondit Argus, 
qu’ils prétendirent par là joindre la ter¬ 
re avec le Ciel. Cela fembla impoffi- 
b!c aux Ceîars > êt eux pourtant en 
font venus à bout « Mais que regarde- 
tu ain(i attentivement ? fe regarde, ré¬ 
pondit Andrenius, qu’en chaque Pro¬ 
vince il y a quelque choie de remarqua 

ble» 
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ble. Je confidere cette Cour Amphibie 
qui n’eft ni fur mer, ni fur terre, & 
qui efl toujours chancellante. Eit-il 
poflîble, dit Argus, qu'en cela tu ne 
remarques pas la politique de verniet 
C’cft par U qu’elle fe maintient, com¬ 
me diioit le vaillant Duc d’Oftone, 
C’cft '.fongfiïftàCanal fi renomme s pai IC" 
quel elle attire à foi toute la Mer. 

Critile tourna fes yeux vers le milieu 
de l’Elpsgne, & dit: N'y a-t-il pas 
auftï quelque merveille dans ce Roiau- 
me? Quelle A cette fuperbe Vu e 
dont le ibmmet femble menacer le Ck î 
C’ eft fans doute Tolede, qui orgueil» 
leufe de Ion ancienne fagefîe prétend 
furpafter les Etoiles. Mais je voi une 
machine bien extraordinaire, qui f aiC 
monter les eaux baffes du Tagejufque 
par deffus les plus hautes murailles. 
C’cft la machine très-eelebre de Javfr 
ml De quoi Veft-on avifé, dit An- 
drenius 5 puifquej comme il arrive de 
toutes les chofes qu’on travaille avec 
beaucoup d'artifice , cette machine 
a bien plus coûté qu’elle n’a jamais ren¬ 
du de profit? Ne croyez pas cela , dit 
Argus. Remarquez bien, & vous 
verrez que l’on attire avec cette machi- 


V 
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ne par certains tu 1 aux la Rivière même 
de la Plata (où Ton pèche les perles) & 
l’une & l’autre Mer avec les richefles im- 
m etues des deux Indes, jufques au Palais 
du Roi d’Eipagne. Mais demanda Cri- 
tiîe: comment nommez-vous ce Palais, 
qui parmi tous les autres de la France 
cil couronné de fleurs d’or ? Grande 
maifon, grande maiton , s’écria Argus , 
c’efi^où eit le Trône RoialduRoitrès 
Chrétien dans fa grande Ville de Paris. 
On l’apelle le Louvre. Le Louvre ? 
Que ne l’appelle*t-on plutôt le Ciel du 
Mars très-Chrétien, la demeure de la 
Fortune & du Bonheur , le jardin des 
lis d’or? On le nomme Louvre, die 
Argus, parce que c’eft là qu’on a ten¬ 
du des lacqs, & on a attrapé les Loups 
rebelles vêtus de peau de brebis, fça- 
voir les berniques. Et cer autre pa¬ 
lais fl magnifique à qui efl-il? dit An- 
drenius. C’eil la maifon de la lumière, 
qui fe communique à tous fans rien per¬ 
dre de fa fplendeur. Seroiç-ce le Palais 
Rôyal de l’Augufte Ferdinand troific- 
me? ce grand Empereur qui répand 
aujoud’hui par tout le monde la clarté 
de (es exemples. Peut-être efl-ce le Pa¬ 
lais de Jean Cafimirde Pologne, Héros 

Tqmc II* C de 
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de la Religion j qui feul s’eft vaincu foi- 
même en triomphant de toutes lespaf- 
fions. Ce Palais de lumière mérité que 
le Soleil même y fafle fa demeure. £t 
c'cft par cette raifon, reprit Argus, que 
l’immortelle Virtelia, Reine de toutes 
les Reines, y habite. Pourfuivre une 
bonne route, vous devez adrefier vos pas 
vers ce lieu-là. Je m’y en vais des cette 
heure, dit Critile. Et bien, ajouta Ar¬ 
gus > vous verrez que quoi que tout y 
ioit magnifique & éclatant , il n’eu 
pourtant pas encore digne d’être la de¬ 
meure d’une fi grande beauté. 

Ils fe divertifl'oient par ces agréables 
remarques, lors qu’ils virent venir vers 
eux un valet, qui les ayant abordez 
leur dit mille biens de Ton Maître; 
(chofe fort rare) & leur ayant deman¬ 
dé lequel d’entr’eux étoit le véritable 
Argus ( car on ne pouvoit plus les di- 
ftinguer) Que me veux tu? répondit 
celui-ci. Je fuis envoyé vers toi, re¬ 
prit le Laquaisjpar un Gentilhomme de 
grand mérité, qui s’apelle Salaftane. 
Sa maifon eft un théâtre de prodiges. 
Son fage deftein 6c fon occupation eft 
d’aquerir toutes les merveiiles, non feu- f 
lernent de la nature & de l’art, mais 

même 
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même delà Renommée, fans oublier 
celles de la Fortune. Et quoi que juf- 
qu’à prefent il air travaillé avec fuccés,il 
ne fçauroit être content, que tu ne lui 
donnes un de ces yeux pour les admirer, 
& pour en profiter. Prens cet œil-ci, 
qui eft un de ceux de mes mains, dit 
Argus : il eft enfermé dans ce petit cof¬ 
fre de criftal : portes-le à ton JVlaître, 
lui dis, qu’il s’emploie à toucher 
toutes chofes avec une main oculaire^ 
ayant que de les croire. Il s’en alloit fort 
fatisfait, lors qu’Andrenius le rapella, 
à: lui dit : J’ai une violente pafïion de 
voir cette maifon deSalaftane. Et moi, 
dit Ci itile, de faire amitié avec un. 
homme de cetteymportance. Argus 
approuva leur deffein, & leur ayant dit 
adieu, il les afiura qu’ils ieroient contens 
de leur voiage. En effet, ils le firent 
fort agréablement j & le tems leur pa¬ 
ir ut trop court, pour entendre le récit 
que le valet leur faifoit des curiofites 
que fon Maître poffedoit. Quand il 
n’yauroit, difoit-il, que les feules cho¬ 
fes que ma vigilance êt mon foin lui ont 
procuré, cela fuffiroit pour fatisfaire vo - 
tre curiofité, & pour remplir d’admira¬ 
tion Pline même, Gefnere, & Aldobran- 

Ç * de* 
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de. Vous verrez là f|dele.ment reprefen- 
tces toutes les per&n-ses les plus célébrés 
de tous les ficelés, hommes &: femmes: 
car chacun fait qu’il y en eut d’un très- 
grand mérité. Vous y conûoiirez les 
Scavans ôc les Guerriers, les Ceiars & 
les Impératrices. Non pas en or: il 
n’y auroit rien d'extraordinaire, mais 
en pierres precieufes. Cela doit être 
beau, dit Critile ; mais qu’il le fer oit 
bien davantage, fi au lieu d’avoir con¬ 
servé l ! image de leurs traits corpéiels, 
qui ordinairement n’ont rien de rare 
dans les grands hommes, l’on avoir pu , 
mettre en relief la grandeur de leurs 
efprits. Vous trouverez ôc Yv.n & 
l’autre ? répondit ce garçon, dans le 
récit de leurs aéfions, ôc dans les livres 
qui contiennent leur doctrine, lylais 
R n’eft pourtant pas inutile de voir la 
reflfenblance de leurs païennes; car 
j’ai fouvent oiii dire à mon M-îrre, 
qu’a près avoir bien connu Lefjprit, c’é- 
toit une partie du véritable plaifîr de 
voir auffi les traits & la difpofîdori du 
vifa-ge , parce qiPordinairiment ils font 
conformes aux idées de rame. Enfin , 
puifque des gens les plusdifiînguez fai- 
ioient bien du chemin pourvoir un Due 
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d’Albe, & ceux du vulgaire plu (leurs 
lieues pour un Lcpczck Fega ^ o-nvoia- 
geroit des fieeîes entiers pour voir le 
heu où je vous mene Tout celadonnoit 
beaucoup à réfléchir à nos deux pèle¬ 
rins y qui ne ccllbient d’admirer h'fage 
politique d e ter ni 1 er les Héros dans le; 
itatuës, dans les féaux, 5c dans les mc- 
daiUes : ce qui honore leur mémoire, 
laine à leurs fa c ce Heurs une image de 
leurs perfonnes, 5c produit en eux le 
dcurddmiteg leurs exemples. CVit 
h Antiquit<| même qui fit ce prefept à 
Saiafhiie, reprit le valet , pour les pre- 
ierver de l’oubli, 5c des fuites infepara- 
bles de la mort. Mais entre toutes les 
autres curiofitezj il y en a une que Ton 
admire, & qui mérité.d*être bien con- 
fuierée. Ce font les petites chaînes, qui 
(ortan: de la langue d’Hercules enchaî- 
noient l’attention de tous ceux qui 
ctorent prefens. On dit que mon Maî¬ 
tre les a cties d’Antoine Perez. Celi 
eft très-curieux, dit Critile■ ce font 
donc de petits crochets pour attirer tout 
le monde à foi? Quel plaifîr de voir 
chacun vous fuivre : mais de quelle ma- 
ticre font-elles faites? Je ne crois pas, 
reprit le valet, qu’elles foient de fer. 

C 3 Par 
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Par leur Ton, elles femblent être d’ar- 
genr. Mais pour le prix , on m’a dit que 
ce font des perles d’une éloquence bien 
polie. 

Etant arrivez dans un endroit fort 
élevé, ils découvrirent au milieu d’u¬ 
ne grande plaine une belle Ville. Ce 
grand bâtiment que vous voyez, dit le 
valet, cil la maifondeSalaftanc, Nous, 
femmes déjà dans fes avenues. Ils en¬ 
trèrent d’abord dans un beau & Spa¬ 
cieux parc entouré de chênes, qui par 
leurs feuilles toujours vertes font use 
image de l'immortalité. Après, ils ren¬ 
contrèrent un l’abirinthe, quic$ l’image 
du fécrec, dans lequel il eff trés-dange* 
reux d’entrer , & difficile d’en pourvoir 
Sortir heureufement. Plus avant, on 
voioit un grand étang couvert de oi¬ 
gnes : dans le milieu il y a voit un ro¬ 
cher émaillé de fleurs. On l’apelloitle 
Mont Pin J us. La vue fe divertiffoit. 
en regardant des allées tapifleesde rofes 
& d’amarantes 5 fleurs confacrées aux 
Héros. Ils s’arrêtèrent à certaine plan¬ 
te y qu’on difoit être le fimbole de la, 
vertu j parce que fes racines (ont fort 
amères, & fes fruits très-agréables. Il 
y avait une infinité de fleurs rares par 
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l’odeur, & par la figure. Jufques aux 
infç£les, ils éîoient differens de ceux qui 
iont d'ordinaire dans les autres jard ns. 
Les camelotas s’étoicm faits de petites 
cages de Laurier, fi rafjafiant de Vair 
de la vanité* Leseffimeres, tranlpor- 
tez de TO rient, vol oient inccflament 
avec leurs quatre ailes j cherchant où fe 
placer commodément, quoi qu’elles ne 
dûflent vivre qu’un feul jour. C’étoit 
une vive image de la convoitifc. On 
entendoit gazoudler les petits oifeaux 
de Paradis. Leur bec efl d’ivoire, mais 
iis n’ont point de pieds, pour nous 
aprendre , que lui veut être habitant du 
Ciel ne doit point s’attacher à la ter¬ 
re 

Dans le tems que nos Pèlerins éroieat 
dans l’admiration de ces merveilles, ils 
entendirent un bruit comme d’une peti¬ 
te cloche. Le Valet (e prit à fuir de tou¬ 
te fa force , & leur cria d’en faire au¬ 
tant. C'elfc qu’il voioit aprochcr le ve¬ 
nimeux Cerafle , qui fiffle doucement, 
& dont le fiffienaent fert à faire éviter 
fon lardai ne mortelle. Enfin ils arrivè¬ 
rent à la maifon , qui étoit une véritable 
Arche remplie de toute forte de diffe¬ 
rentes Ôt prodigieufes efpeces. Dans 
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ce rems là meme ils virent Snlafiane, qui 

falloir voir mille choies cuneufes à pla¬ 
ideurs grands Seigneurs , dont l’un 
avoir à la main une petite £ole pleine 
de larmes d’Heraclite , ce Philofoplie 
quipîeyroit de tour. Un de la compa¬ 
gnie fit cette reflexion fort à propos. 
Hcias ! fi Heraclite avoir vécu de nos 
jours, ui qu'il eût eu comme nous une 
far îité &c une fuite fi grande de mal- 
îveurr , il a- iroit rempli de fes larmes une 
contaif e de cruches. J’cllimercis da¬ 
vantage, reprit ùn autre, une bouteil¬ 
le décédais de riredefon Antagoniste 
Dcmocrite. Je ne fais aucun cas du ris j 
répondit Salattane : mais pour les lar¬ 
mes je les corderve. Sur cela le Valet 
entra, & prefenta à fon Maître Poeuii 
qu’il avoir reçu dp Argus en lui difanr : 
Monfeigneur, j’amene ici deux per- 
fonnes fort curieufes de vous voir, ôc 
en meme tems incrédules. Ils ne fçau- 
roient croire qu’il y ait au monde au¬ 
tant de raretez que vous en pofîedcz. 
L’un s’appelle Critile, &c. l’autre An- 
drenius. il ne tiendra qu'à vous de les 
faire changer de îentiment des ce foir. 
Excufez mon incrédulité, Seigneur, 
dit Cntile. Salaftane s’étant fclicir é de 
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leur arrivée , il leur demanda : de quoi 
doutez-vous, je vous prie, & qu’eft- 
ce qui peut vous paroitre impoffible ? 
Vous avouerez fans doute que l’Art & 
la Nature peuvent produire des mer¬ 
veilles. Doutez-vous donc des pro¬ 
diges de la Fortune ? Il eft vrai, dit 
Critile, que je n’ai jamais pû croire 
ce qu on raconte du Bafilic., qu’un feu! 
de fq,$ regards donne la mort. Qji 
peut avoir etc témoin de ccfla, p u ifq 112 
la feule veüe de cet animal tue? Vous 
le révoquez donc en doute? dit Sala- 
liane. Plut à Dieu que ce rut unpro* 
dige, & que cela n'arrivât pas tous 
les jours. Dites moi , un Médecin ne 
tue-il pis un malade en le voiap? Y- 
a-il un poifon plus Fubtil que l’ancre 
d’un necipe ? Quel Bafilic plus meur¬ 
trier qu’un Hermoçrates qui tua An- 
dragoras ? je vous allure que lés Mé¬ 
decins font pires que les Bafiïics. Car 
fi l’on met un cri fiai devant les yeux 
d u B a fi lie, il meurt: mais pour les 
Médecins > B on leur, apporte feule - 
ment un verre d’urine du malade, d’a¬ 
bord qu’ils l’on vu, quclqü’éloignez 
qu’ils foient, ils envoient le pauvre pa¬ 
tient dans le tombeau. Et un AvocatI 

C y Voions 
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Voions, dit-il , le procès: je fouhaite 
déliré le teffament, apportez moi les pa¬ 
piers. La fin de tout cela c’effc qu’il 
confume le bien & la fubflance du 
malheureux client, très mal confeilie 
de s’adrefTer à un tel homme. Pour¬ 
quoi ne va-t-il pas droit à Ton Prince,, 
qui du moins en lui difant, je verrai 
n’achevera pas de le ruiner. N*eft- 
ce pas encor un Bafilic des plus* dan¬ 
gereux qu’une belle femme? Ci vous la 
regardez, elle vous blefle : beaucoup 
plus fl elle vous regarde. Croiez moi, 
Meilleurs, le Monde cfb plein de B a fî- 
lies qui empoifonnent parleurs regards.. 
Il yen a pourtant auffi qui ne font 
point du mal, témoin celui-ci* Si il 
leur en fit voir un qui étoit mort, &C 
embaumé. Alors Andrenîus prenant la 
parole, pour moi, dit-il, j’aitoujours 
crû que ce qu’on écrit de la Licorne 
qui, enfoncée dans l’eau > la purifie 
d’abord de tout venin , n’éir qu’une fa¬ 
ble j je doute qu’on en ait jamais 
fait Inexpérience. La chofe eft effecti¬ 
vement difficile à croire, répandit Sa¬ 
la flanc. Car dans le monde, ilefi bien, 
plus rare de Lire du bien, que du 
mal > & il efl plus à la mode de tuer,. 
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que de donner la vie. Neanmoins il 
y a pîufieurs hommes dignes, d’admi¬ 
ration, qui par un bon zcle ont net¬ 
toyé des Royaumes entiers des poifons 
mortels» & ont ainfi purifié les eaux, 
c’eft-à-dire les peuples. 

Le; Roi Catholique Ferdinand, c-c 
Roi d’immortelle mémoire , n’a-t-il 
pas nettoyé l’Efpagne de Mores, &de 
Juifs? Et le Roi Phillippe le. Bon & 
l’Heureux, n’a-tdl pas une fécondé fois 
delivre ce meme Royaume des mêmes 
Mores qui, pour s’y maintenir avec 
plus^ d’afîïïrance , faignoient d’être 
Chrétiens? Mais il faut que dans les 
autres pais il fe trouve moins de Li¬ 
cornes, ou qu’elles y aient moins de 
vertu. Autrement y auroit-il partout 
tant d’Atheifme, d’Herefies ,de Schif- 
mes, à' Idolâtries, de Perfidies , de 
Sodomies, & tant d’autres vices épou¬ 
vantables? Oh, Seigneur Salaftane , 
répliqua Critile , nous avons bien vu 
que dans d autres Roiaumes on $ ? effc 
employé avec courage pour détruire 
jufques aux endroits ou ces infeéfes ré - 
pandoient leur venin. Je vous l’avoue, 
répondit Salailane; mais je crains bien 
qu’on n’y ait entrepris cela par raifon 
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d'Etat, plutôt que par Je motif de Re¬ 
ligion qui étoit celui de nos Princes 
d’Efpagne, ôc d’Autriche. Car pour¬ 
quoi ces autres Princes dont vous ^par¬ 
lez n’ont - ils pas peuplé l’Afrique d’He- 
ritiques, comme Philippe l’a rempuc 
de Mores? Ont-ils jamais perdu les 
millions que Ferdinand perdit en les 
chafTant ? Ont-ils réduit en defert des 
Provinces entières en exterminant les 
fehifmatiques ? Sur cela un de la com¬ 
pagnie répondit. Il faut tomber d a- 
cord, que cette pureté de moeurs & de 
religion effc un bonheur attache à la 
Majfon d’Autriche: bonheur qui vient 
de fes Licornes couronnées. C’cfl en. 
Suivant cet exemple que nos Gene¬ 
raux & nos Vicerois purifient de tou- 
tes fortes de vices les Provinces qu’ils 
gouvernent& les Armées qu’ils com¬ 
mandent. 

Entrez dans ce Cabinet, leur dit 
Sait flâne, je vous y ferai voir les con-- 
trepoifons, & les prefervatifs que j’y 
conferve. C’eft dans cette coupe, faite 
de Licorne , que les Rois d’Efpsgne ont 
bû la pureté de la foi. Ces pendant*» 
d’oreilles que vous volez, aufiï de Li¬ 
corne, font ceux qu’une Reine por- 

toit 
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toit toujours pour fe garantir du ve¬ 
nin des faux accufateurs. Regardez 
cette bague j elle avoit la vertu de for¬ 
tifier le cœur de l’invincible Charle- 
quint. Oeft dans cette boete pleine 
d'aromates d’une fenteur exquife, Q u e 
les Reines d a Efipagne ont confervé 1 la 
bonne odeur de leur modefïie*. Il leur 
fit encor voir plufieurs autres chofes 
très curieufes, desquelles on fit l’expe- 
rience , 6c chacun demeura convaincu, 
de leur vertu. Que lignifient, deman• 
da-t-on, ces deux epées que voila à ter¬ 
re ?’ Salaffcane les pouffa du pied fans 
les vouloir toucher. Si répondit. L’u. 
ne a été à Junius Bru tus*. Sc l’autre à 
Marcus Brutus. Vous avez raifon de 
les rneprifer , lui dit-on ; c’efb ainfi 
qu’on doit traiter ceux qui trahi fient 
leurs Seigneurs, & leurs Roi?. H 
vrai s reprit.Salaftane , ce n’eft pour¬ 
tant pas cette raifon, qui me les a fait 
jetter dans ce coin .* c’eft plûtot par ce 
que ces épées ne font pas rares, pu if- 
que nous venons de voir un infâme bou- 
reau couper la tête de Ion Roi, par or¬ 
dre d’une ju(lice mutine & rebelle*, * 
Quelle horreur ! Faut-il parler après 
cela des Brutus? Mais feigneur, <Jk 
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Critile, à quoi fert ce petit cor? 11 
ne paroit pas digne de tenir place dans 
ce lieu: Nos Bergers en ont de pareils 
pour raflemb 1 er leurs troupeaux. Sa- 
laftane foupirant s’écria. O Ciel o 
tems! 6 meurs! Peut-on profaner ain- 
£1 , peut-on faire fervir à un ufage fi 
vil un inflrument avec quoi, dans le 
liecle d’or , on publioit les grandes ac¬ 
tions , on apelloit, & on exhortoit, 
les hommes à devenir héros ? Mais fi 
cela ne vous paroit pas une afTez gran¬ 
de rareté, je vais vous en montrer une 
que j’eftime beaucoup. Tenez voila 
des plumes du Phénix. Je fai que plu- 
fieurs doutent que cet oifeau exifle, 
& que vous même ne le croiez pas. 
Voiez en la vérité dans mes ^mains, 
J’avoiie qu’il y a eu un tems ou j’en 
doutois aufFi. Pour contenter ma eu- 
riofité j’ay mis tout en ufage, & com¬ 
me avec de l’argent tout fe découvre, 
j’ay trouvé qu’il y a toujours un Phé¬ 
nix en chaque fiecîe. Car combien 
d’Aiexandres y a-t-il eu dans le [Mon¬ 
de? Combien de Jules CefajBs? Com- 
* bien de Theodofe, & de Trajans? Si 
vous le remarquez bien, dans chaque 
grande famille, vous n’y trouverez qu’un 

feul 
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feul Phénix. Un feul Emanuel Roi 
de Portugal, un feul Charles Quint, 
un feul François premier Roi de Fran¬ 
ce. En chaque génération il n’y a or¬ 
dinairement qu’un feul lavant, un feul. 
grand guerrier, & un feul riche. Cha¬ 
que flecle a eu un feul Orateur parfait, 
un feul Philosophe, Ôc un feul Poète 
célébré. Souvent en plufieurs Pro¬ 
vinces il ne paroit qu’un feul Phénix : 
Charles en Bourgogne, Caflriote en 
Cipre, Cofrne à Florence , fk Alfon- 
fe le Magnanime à Naples. Mais quoi¬ 
que notre flecle ait été dépourvu de 
ces grandes raretez, je vais pourtant 
vous en montrer. Tenez, dit-il, voi¬ 
ci une plume couronnée, très belle. 
C’eft celle que la Renommée lai (Ta 
tomber, en publiant les vertus d’Eli¬ 
sabeth de France Reine d’Efpagrte.. 
Car vous remarquerez, que les Ifabeiles 
en Efpagne ont toujours été d’un mé¬ 
rité fînguîier. Voici encore une aile de 
Phénix de Marguerite Reine ■ d’Efpa- 
gne. Ces autres font celles que pla¬ 
neurs fameux Generaux ont porté fur 
leurs calques : ik celles-ci font les plu, 
mes de divers célébrés Ecrivain?. J_, a 
Compagnie en convint, aiant celle 
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d’admirer, elle applaudît & loua fort 
Salaftane, du foin qu’il avoir eu de re¬ 
cueillir tant de raretez. Il y a pour¬ 
tant une chofe , dit Critile ? que j ai 
bien de la peine à meperfuader, quoi¬ 
que plusieurs l’afî firent. Qu’elt* ce. 
donc, reprit ce Seigneur. Seroit-ce. 
ce poifFon fi petit qu’à peine on l’aper¬ 
çoit, 6c qui pourtant arrête les plus 
grands vaifîeaux, & meme des flotes 
entières ? Je vais des ce moment vous» 
en montrer un, que je conferve dan- 
lefei. Non 5 Ce n’elî pas la Remo¬ 
re, répondit Cntile, mais c efl le Pé¬ 
lican, tromperie, &Menfonge isnpof- 
fible à croire. Et furquoi tondez vous, y 
cette irnpofîihilité ? Seroit ce fur ce 
qu'il fe perce la poitrine avec Ion bec, 

& qu’il nourit Tes petits de ion P 10- 
preVang? Mais il n'y a rien là din- 
croiabie, car il efl Pere. Doutez vous 
aufiî qu’il refufcite fes petits ? V ous 
avec tort, cela n’efï*pas Surprenant, 
car le fang fait des miracles quand u- 
efl bouillant. Ce n’efi: pas cela , dit 
Critile. J’ai peine à croire ce qu on 
dit du Pélican , qu’il eit toujours feul, 

& qu’il ne le mêle jamais parmi les 
autres oifeaux. Croiez-vous qu’il foin 
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poifjble de trouver quelqu’un dans le 
'monde qui ne s’ingère pas des affaires 
d'autrui , qui ne te pllifë point à par¬ 
ler , à mentir , & à murmurer de fon 
prochain 1 & qui puifïè vivre fans 

tromper ? Non , je ne puis m'imaginer 
qu’il y en ait- C’efl juflement par 
cette raifon , répondit Sala liane, que 
de nos jours, on a vu cet oiCeau foli- 
taire mêlé avec les autres oi féaux dans 
le Palais Roi al du Retire. Vous con¬ 
venez donc, reprit Critile, que n’aiant 
pû demeurer feul, il chercha compa¬ 
gnie. Quelle arme extraordinaire efl 
celle-ci, demanda le brave Don Alonfe 
Efteret qui étoit de la compagnie.C’efl, 
répondit Salaftane le fabre de la Reine 
des Amazones , & fon baudrier. C’efl 
un des trophées d 1 Hercules, Faut-il 
donc croire, reprit un autre, qu’il y 
ait eu des Amazones ? Non feulement 
il y en a eu , reprit Saîaflane; mais il 
y en a encore aujourdhui. Etes-vous 
le feul qui ne connoifîkz pas la fere- 
nifîime Anne d’Autriche, Reine de 
France? N’avoûrez-vous pas aufïï que 
Ch ri 4 ine , jleinc de Pologne, efl une 
Amazone, fuivant par tout fon in via- 
cible Mars ? Vénérons donc ces Hé¬ 
roïnes ^ 
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roïncs, & ne les oublions jamais. 

Cependant je veux vous montrer 
plufieurs autres prodiges plus grands ? 
& prefquc incroyables. En même rems 
on les fit entrer dans un lieu ou il y 
avoit un homme de bien; un juge 
fubalterne qui n’avoit point de doits 
aux mains, non plus que Ta- femmes 
un Grand Seigneur fans dettes; un 
Prince heureux, une Reine chatte ; 
un autre Prince qui écoutoit îa véri¬ 
té ; une Avocat pauvre, un Poète ri¬ 
che; une Perfonne Roiale morte fans- 
fou pçon de poifon; un Efpagnol hum¬ 
ble ; un François paifîble; un Alle¬ 
mand qui n’aimoit point le vin; un 
Particulier qui ne médifoit point, un 
Prince Chrétien en paix j un feavant 
recompenfé ; une Veuve Sage; un 
Fou mécontent ; un Indien liberal 
une femme fincere ; un Portugais 
fans efprit; un écu en Efpagne;. la 
France pacifique* le Nord fans here- 
fies; la Mer fans vagues ; ta Terre 
fiable ; tout le Monde pur ; fans 
crimes. 

Dans ce rems-Tà arriva un Valet 
qu’on avoit envoie à la découverte 
d’un nouveau, prodige. Salafiane le 

rc- 
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reçut avec une joie extraordinaire* 
Sois le bien venu, lui dit-il. As-tu 
trouvé ce qu’on a tant cherché en 
vain ? Ouï Seigneur, ôc je l’ai vu, 
je lui ai parlé. Eft - il donc poffi- 
b le , s’écria Salaflane , qu’il y ait une^ 
telle rareté fur la terre? à prefent > 
Meilleurs, je puis vous affûrer que 
tout ce que vous avez vû n’aproche 
pas de nôtre nouvelle découverte. Ils 
éto.ient tous fort curieux de favoir ce 
que c’étoit : nous le verrons dans le 
chapitre fuivant. 


'wf « 
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CHAPITRE IIL 


La Maifon enchantée . 

O N dit qu’un jour les François- 
avec leur legereté naturelle, com¬ 
parurent fort en eolere devant la For¬ 
tune . Et de quoi ' vous plaignez, 

vous? leur demanda-t-elle. De ce 
que je fuis favorable aux Efpagnols? 
Vous favez que je ne fuis jamais (ta¬ 
ble , ôc c’eft à vous d’aprendre à mi¬ 
eux conferver ce que vous poflfedez. 
Vous pouvez pourtant bien vous 

tromr 
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tromper, & l’envie que vous por¬ 
tez au bonheur de l’Èfpagne, vient 
de ce que vous enviUgez les choies 
du méchant côte! Mêlas, dirent les 
François , nous ne voions que trop , 
que tu n’cs qu’une Maratre pour 
nous, & une bonne Mere pour les 
Efpagnols. Se peut-il que quoique 
la France foit la fleur des Royaumes, 
quoiqu’elle ait donné le jour aux 
Héros les plus fameux, qu’elle ait été 
gouvernée par des Rois très pieux 
& très fages, qu’elle ait été un tems 
le flege des Papes, le Trône de la 
Tetrarchie, le Theatre des plus bel¬ 
les aétions, l’Ecole de la SagefTe , îe 
païs de la noblefle & de la politefîé, 
enfin le centre de la Vertu : fe peut- 
il que fans avoir aucun égard à tant 
de mérités, tu donnes continuellement 
de tes fruits à l’Efpagne, pendant 
que tu nous amufes avec des fleurs ? 
Eu lui as donné les deux Indes > & 
à nous une terre fier île fous un beau 
nom de FlonJe. On voit, bien que 
quand tu commences à favorifer quel¬ 
qu’un, tu le fais fans bornes. Non 
contente d’avoir poufié ta partialité, 
juiqiies à nous préférer ta chere Efpa- 
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, n eft-il pas vrai qu’en fa faveur 
:u as rendu réel & véritable ce oui 
n’étoit qu’une chimere , & ce qui 
paObit pour impoffible ? Pouvois-tu 
faire d’avantage, que de lui donner 
oes rivières d’argent, des montagnes 
d or, des mers de Perles , des bois 
d’Aromates & des Hles d’Ambse ? 
Mais ce n’efk pas encore tout. Ce 
l'^iis foi tune nomme vulgairement 
Cocagne, qui jufques à prefent avoit 
pane pour fabuleux , fe trouve rëel 
& effeéhf pour les Efpagnols. Les 
Fleuves font de miel, les Rochers 
de Sucre, la terre de Bifcuics. Ainfi 
celui qui nomma le Brefil un Paradis 
rare ce Confitures, avoit bien rencon- 
tié. N ëft>ce donc pas avoir tout don- 
né à 1 El pagne $ 6c rien aux Fran¬ 
çois. Eh qu’il nous foit au moins per- 
irus de nous plaindre? Ne le diiois-je 
pas bien5 répondit 3 a Fortune, que 
vous êtes des ingrats ? Comme fi je 
ne vous avois pas donné des Indes , 
fans qu’il.vous en coûtât rien? Ré¬ 
pondez moi. Ne tirez-vous pas de 
ceux à qui^ vous portez tant d’envie 
tout ce qu’ils aportent des Indes? Ils 
trompent les habitans de ces pais là 

avec 
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avec leurs petits miroirs, leurs peti¬ 
tes fonnettes, 6c leurs aiguilles: & 
vous de même avec vos peignes, vos 
étui-ts ? vos petites trompetes d’acier , 
n’attrapez-vous pas aux Efpagnqls tout 
leur Or, 6c tout leur argent, 6c cela 
fans faire aucune dépenfe en flores , 
fans avoir à travailler aux mines , ni 
à penetrer dans les entrailles de la ter¬ 
re, fans rifquer vos vies, fans tirer 
un feul coup de Canon, fans dépeu¬ 
pler vos Royaumes , 6c fans pu fier 
les Mers : Allez, tombez d’accord que 
je ne vous dis rien que de fort vrai, 
& faites plus de compte t de mes fa¬ 
veurs à l’avenir. Croiez moi, les Efpa- 
gnoîs font vos Indiens, 6c mille fois 
plus fimplcs 6c plus étourdis que les 
Indiens mêmes. Car avec leurs flo¬ 
res, ils aportent devant vos maifons 
l’or 6c l’argent tout purifié, Sc relient 
dépouillez; femblabîes à des brebis à 
qui on a ôté la toifon. Les François 
ne purent nier des vérités fi conües, 
Mais ils n’en étoient pas plus contens; 
Au contraire ils murmuroient tout» 
bas. Qu’effc ce donc que ceci ? s’é¬ 
cria la Fortune : qu’avez * vous j Par¬ 
lez clairement Grande Reine , di¬ 
rent- 
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tent-ils , nous fouhaiterions que votre 
faveur fut plus complette, & que 
vous nous donnaffiez un peu d’hon¬ 
neur avec le profit; car rien ne nous 
chagrine plus que la fervitude & que 
l’efciavage, ou il nous faut être pour 
nous attirer les richefies des Efpa- 
gnoîs. Nous avons honte de l’avouer 
Oh ! ignorez vous Meilleurs, reprit 
la Fortune , que l’honneur , ôc les 
Pifioles font toujours mal enfemble ? 
Avez-vous oublié qu’au commence¬ 
ment quand^ on partagea tous les biens, 

1 honneur fut pour les Espagnols le 
profit pour les François f le plaifir 
pour les Anglois, Ôt la domination 
pour les Italiens ? Ce fut ainfi que la 
hortune ^es congédia. Nous allons 
faire voir que le defir des richefies 
eu un mal incurable. Mais premiè¬ 
rement > il faut écouter ce queraporta 
e Valet de Salaflane s du prodige qu’il 

Je fuis allé, dit- il K à la recherche 
de ce prodige fi rare, comme vous me 
1 fivicîs oidonne; fàvoir d’un vérité- 
ble Ami. Je demandois à tous ceux que 
je rencontrois s’ils n’en connoifioient 
point î & comme fi c’eut été une chofc 

inouïe. 
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inouïe, ils Te moquoient tous de moi. 
Comment» diioitnt - fis ? Un Ami 
fîdeîe 8c véritable dans le rems ou 
nous femmes? L’on trouverok plu¬ 
tôt un Phénix. Je me luis informe a 
Timon, celui dont parle Lucien» & 
il m’a répondu que û je voulois des 
amis de table, de carofle, de comé¬ 
die» de jeu, de promenade, de jour 
de noces » & de profpcriré, il s’en 
trouveroit par tout , 5c qu’ils vien- 
droient en foule prendre part aux 
plaifirs: mais qu’ils fuioient au mo¬ 
ment de l’adverfité, & des peines, i. n 
vieux Courtifan m’aflura que pendant 
qu’il éroit en faveur , il avoir tant 
d’amis qu’il n’en fçavoit pas le nom¬ 
bre ; mais qu’à prelent qu il etoit en 
di (grâce» chacun lui tournoit le dos. 
T’ay donc pourfuivi 'mon chemin, ce 
aiant fait rencontre d’un homme Sage 
& diferet , je l’ai prié de m’indiquer 
ce que je cherchois. Comment, dit- 
il 3 nous cherchons tous deux la me¬ 
me chofe ? Ce bon vieillard de cent 
ans m’aflura que tout le tems de fa vie 
il avoit fouhaité de trouver un verir 
table Ami, mais qu’il l’avoit cherche 

inutilement. J1 y a des contes de vieil¬ 
les 
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les, ajouta-t-il, qui nous parlent d’un 
Orefle, & d’un Pilade: mais je t’a- 
voüe que je les ai toujours regardes 
comme fabuleux. Un Soldat°Efpa- 
gnol qui entendit cela me jura que je 
perdois mes pas. J’ai parcouru, dit- 
il , tout le monde , Sc tout le Roiau- 
me d Eîpagne , j ai vu bien des rare— 
tcz , comme les Qeans dans la terre du 
feu, les Pigmées dans T air , les Ama¬ 
zones dam la riviere. J’en aivû quan¬ 
tité qui n’ont point de tête , d’autres 
qui n’ont qu’un oeuil, .& qui eft fur 
la poitiine ; d’autres qui ne s’apuient 
que fur un feul pied comme les grues* 
les Satires, les Faunes, & les Sauva¬ 
ges; & je n ai jamais rencontré ce que 
vous me demandez. Il e fl vrai, que 
je n ai pas etc dans l’Ile Atlantide : peut- 
êti^e qu on le trouvera là parmi une 
infinité d autres choies curieufes qui 
iont encore à découvrir. Non , lui 
répondis - je , ce que je cherche n’efl 
pas bien loin : on m’afTure qu’il fe 
doit trouver dans I’£fpagne. J e ne le 
faurois croire , répliqua un Politique j 
un bon ami fe trouve -1 - il parmi des 
gens , qui ne peuveut fouffrir aucun 
confeil, ni recevoir le moindre avis , 
Terne IL ' D fût- 
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fut-ce de leur meilleur ami ? Com¬ 
ment trouver l’amitié qui eft toujours 
aétivc, toujours occupée à faire du 
bien ; comment , dis-je, la trouver 
chez les Efpagnols, qui n’ont que des 
paroles ? Dans un païs où l’on vit avec 
tant de referve, & tant de défiance, 
où l’on ne vous parle que par inter¬ 
prété, où Mefiïeurs les Nobles dai¬ 
gnent à peine fe famiîiarifer avez eux- 
rnêmes, où tout n’efi; qu’une appa¬ 
rence fans réalité, où tout n’efi; qu’un 
intérêt fans bonne foi, le moïen, qu’on 
pu i fie y trouver un bon ami ? Non , 
cela ne fie peut pas, Monfieur, luire- 
pliquai-je : ôc dans la Catalogne , 
croyez-vous qu’il y en ait ? Cela 
pourroit bien êtrCi répondit- il : car 
ces gens-là ont les paffions vives ; 
quand fis aiment, c’eft fortement; êc 
quand ils haïfient, c’eit de même; ils 
fie confukent longtems avant de lier 
amitié , mais s’y font-ils une fers refio- 
lus, ils font confions jufiqu’à la mort. 
Vous m’avoûrez pourtant, reprit un 
autre, que dans ce Roiaume les hai¬ 
nes & les animofitez paffient de pere en 
fils, & que les démêlez n’y mçurenc 
jamais, N’efLee pas juflement ce que 
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je vous ai dit ? répondit le Politique 5 
car qui hait fortement, aime ordinaire¬ 
ment de même. Avec ces inftrudbions, 
je fuis entré dans la Catalogne. Je Pa¬ 
vois prefque toute parcourue, lors que 
y aperçus une belle maifoii fort ancien¬ 
ne , mais pourtant en fon entier. Je 
me fends attiré vers elle , & fans lavoir 
pourquoi. Je me laiiïai conduire à la 
force de mon penchant: j’y entrai avec 
la même liberté que fi c’eut été chez 
moi, 8 c aiant jetté les yeux de touscô- 
tcz je conjeéfcurai aifément de quelle 
qualité pouvoit être le maître d'une 
telle demeure : il n’yavoit ni femmes, ni 
petits enlans j mais des hommes , quoi 
qu’en petit nombre, qui étoient fort 
honnêtes 8 c qui me menèrent partout. 
] y vis.peu de domeftiques : les mutai 1- 
les etoient toutes tapiilées des portraits 
des ancêtres de ceux à qui la maifon 
apartenoit, & ces portraits étoient re¬ 
paies les uns cies autres par des miroirs 
qui n etoient point fragiles, mais d’a¬ 
cier pou, ou d argent très-luifant. Ces 
miroirs etoient fort fideles : on s y 
voioit au naturel. Chaque fenêtreavoit 
fon rideau : 8 c ce n’étoit pas tant contre 
le Soleil que contre les mouches, d’où 




7 6 LE CRITICON 

j’inferai qu’on n’y laifîoit point entrer 
les importuns. Nous pénétrâmes juf- 
qu’au fond de la mai fon, &c quand nous 
faînes dans le dernier cabinet, je vis un 
prodige , un monftre, c’étoitun hom¬ 
me qui fur un même corps avoit trois 
têtes, fîx bras î & fix jambes. Dès 
qu’il me vit , il me dit : viens-tu ici 
pour moi, ou pour toi-même? Car 
ordinairement ceux qui cherchent un 
ami j font contens pourvu qu’ils trou¬ 
vent honneur, profit, & plaifir. Dis 
moi qui tues. Je lui répondis, dis le 
moi toi - même qui tu es> afin que je 
fâche fi je nouve ici ce que je cherche. 
Je fuis* dit-il, le portrait cîe i’amitié^ 
les trois en un ; car quoi que nous 
foions trois, un fénl cœur nous anime, 
mon nom eft Gcrion. Celui donc qui 
eft véritablement ami, doit communi¬ 
quer à fon ami les lumières defon efprit 
éc de fon favoii'i il joir entrer dans fes 
raifons, voir par les mêmes yeux, ouïr 
pai les mêmes oreilles , agir parles mê¬ 
mes mains, regler fes pas ôt fes mou- 
vemens avec les mêmes refïorts, n’a¬ 
voir qu’une même volonté j car l’ami¬ 
tié eft proprement une ame en plufieurs 
corps j & celui qui n’a point d’amis, 

, J * J . 
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n’uni pieds, ni mains; il vit comme 
un monilre diftorm.' ; marchant en 
aveugle, le feul * s Quand il tombe , 
perfonne ne lui prête la main pour fe re¬ 
lever. Alors je m’écriai ; ô le grand 
prodige, la véritable amitié ï ô le vrai 
bonheur de la vie I Vertu digne d’un 
âge mur , principale perfection d’un 
homme fait, C’efE toi que je cherchc 5 
heureux & nulle fois heureux de t’avoir 
rencontré.. Je fuis domeflique d’un 
grand Seigneur, qui t’eftime infini- 
ment, qui te conoit très-bien, fie qui 
aujourd'hui par mon miniftere te prie 
d’agréer fon alliance, perfuadé qu’un 
homme fage prudent ne doit pas vi¬ 
vre fans des amis de ton caraéhere & de 
ton genie. Je conois àprefentàquitu 
es, me répondit il : Salaftane elt le 
nom de ton Maître v je fai qu’il eft di¬ 
gne d’étre choifi pour ami, qu’il a 
un goût admirable pour choifir les 
liens > car fans amis rien ne fait plaifir 
dans a vie, & le bonheur, quelque 
graqd qu ilpuiiTeecre n’cft qu’impar- 
ffiïÇ \ C tft cc qui faifoit dire fort jud1 ■* 
eiéufement au Duc de Nochere ; Ne 
me demandez pas ce que je veux avoir 
for ma. table, mais qui je veux avoir i. 

^ l ma 
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ma table. C’efi: par cette raifon même 
nue les Latins appelloient les feftins 
Conviviu^ï ce qui veut dire, vivre 
enfemble, vivre en compagnie. C’e- 
roit ainfi que Qcricn m'exaltoit l’excel¬ 
lence de l’amitié : & il finit en me di- 
fant; je veux te faire voir mes trêiors, 
qui font toujours ouverts pour mes. 
amis 5 lefqucis je regarde comme mes 
plus précieufcs riebefies. Il me mon* ra 
premièrement une bague, & me dit: 
confidere bien cet anneau , & conçois 
par ce fymbole que l’ami doit s’accom¬ 
moder à fion ami comme la bague au 
doigt; cette bague ne doit être ni trop- 
étroite, de peur d’incommoder ; ni trop 
large,de crainte qu’on ne la perde ob¬ 
ier ve ce Diamant : il n’eft point faux, 
oc il efl à l’épreuve des plus grandes 
chûtes: il a beaucoup de fonds: c’eft 
la m irque de fon prix; quand i! feroit 
mis fous l’enclume & expofé aux plus 
rudes coups de la fortune, il y rçfifpb- 
roit; il ne s’amollit point dans les eaux 
de la Brterie, il refrfte au feu de la co¬ 
lère: il n’y a que le poifon des loup- 
çons qui le püifîe b ri fer. Il fit ainfî 
une revue fimboliqoe de tout ce qui 
avoir du raporc à l’amitR. A la fia il me 

mon- 
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montra une petite bouteille Æefeiîteui*5 
je la pris .d’abord pour quelque quin- 
te lien ce d’ambre ou de mufc ; mais il 
médit, ce ne&ar eft vieux, &c nean¬ 
moins d’une force admirable j il élidé» 
itiné pour les amis: c’eft avec cette in¬ 
comparable liqueur qu’on les confole, 
quon les encourage, ou’onlcs réjouit, 
qu’on les guérit même de leurs bdefîu- 
res monedes, Enfuitc il me congédia, 
me mettant entre les muns fon portrait 
confacré a ux amis pa rfait s . Chacun le 
regarda avec admiration , 6c tous re- 
marquèrent que cette figure ctoit leur 
véritable image; ils rclolurent enfem- 
ble de contraéber une amitié ferme & 
véritable conforme au modèle , & aux 
avis que leur avoit donné Gerion : ac¬ 
tion véritablement digne d’eux. En- 
lui te chacun prit congé, & nos deux 
Pèlerins ne pouvant retarder plus long- 
tems la iuite du voyage de la vie , s’en 
allèrent auffi prenant leur route vers la* 
France. 

lis gagnèrent les hauteurs des monts 
Pirenées,où l’|f ver commençoit déjà à 
faire fentir fa rigueur. Ils admirèrent 
ces efpeces de hautes, murailles aveclef- 
quelles la nature a pris loin de feparer 

D 4 'les 
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les' deux plus grands Royaumes de 
l’Europe , la France & l’Efpagne. Ce 
fur alors qu’ils reconurent le bon fens 
d’un Cofmografe, qui dans une M'a* 
pemonde avoir placé ccs deux Royau¬ 
mes à l’oppofite l'un de l’autre aux deux 
extremitez de la terre. Les ignorans 
s’en moquèrent $ mais les favans applau¬ 
dirent. D s que nos Pèlerins entrè¬ 
rent en France, ils s’aperçurent fènfî- 
blem 'nt de la différence de ces deux 
Roiaumes, & à mefure qu’ils avan- 
çoient dans la France, ilsremarquoient 
combien elle difFeroit de l’Efpagne en 
tout: dans l'air, dans le tempérament; 
mais beaucoup plus encore dans l’hu¬ 
meur , dans les inclinations, dans les 
moeurs, dans l’efprit, dans la langue 
6 e dans les maniérés des peuples. Que 
te femble t-il de l’Efpagne ? dit An- 
drenius ; réfléchi fion s un peu fur ce 
que nous avons vit, nous ne craignons 
point detre entendus des Kfpagnols. 
Mais quand cela feroit, il n’y auroit 
rien à aprehender : car les Efpagnoîs 
ne font pas fi formaüftes que les Fran¬ 
çois. Pour te dire le vrai je n’ai qu'u¬ 
ne médiocre opinion de l’Espagne. El¬ 
le efl tropfeche, &C de là v.ent que fes 

hahi- 
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habitans font fi maigres ; elle ne laide 
pourtant pas d’avoir des fruits très- 
bons , te: qui meurifient parfaitement. 
On dit, qu’il y a trois écueils dangereux 
en Efpagne, fur tout pour les étran¬ 
gers. Le vin, qui ôte le jugement à la 
raifon % le Soleil trop ardent, & les 
femmes qui ruinent l'âme te le corps.. 
Il y a beaucoup de montagnes, ce qui 
empêche la fertilité : hors cela l’Efpa- 
gne eft fort faine, te fort temperée.Il 
efl v^ai -qu’elle n’efl pas fort peuplée ; 
mais en recompenfe un feul Efpagnol 
vaut cent hommes d’une autre Nation* 
Sa fituation entre deux Mers fait qu’el¬ 
le efl environnée de très-bons Ports, 
te le voifinage de la Mer la. rend abon¬ 
dante en poiflons. Il femble qu’elle 
foit éloignée de tout commerce, te 
qu’elle n’ait aucune communication 
avec les autres pais. Mais qu’il fer oit 
à fouhaiter qu’elle en eut encore moins, 
puisqu'on.la fait bien trouver, pour lui. 
ôter, 1 *Angleterre, fes vins, la Hol¬ 
lande fes laines très-finçs,. Venife fes 
cviflaux, l’Allemagne fon faffran, Na¬ 
ples fes foies, Genesfes fucres, la Fran¬ 
ce fes chevaux > te tout le monde fon 
argent. Pour le naturel des habitans 

I> f. . ■’ ' «Tel 
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c’eftün fi grand tifiu de vertus, &£ de 
vices, que le bon abforbe le mauvais, 
& réciproquement le mauvais abforbe 
Je bon. Les Efpagnoïs font très-bra¬ 
ves, mais fiers, lis ont beaucoup de 
jugement , mais peu d’efprit ; actifs 
& pourtant parefieux, fort genereux, 
quoi que fort endettez : fobres pour la 
bouche, mais magnifiques dans leurs 
habits: ils aiment les étrangers, êc ils 
méprifent leurs compatriotes, petits de 
corps, ils ont Famé grande: ils font 
raifonnables, mais fort entêtez de leurs 
fcnrimens: ils ne font pas trop bigots, 
mais fort attachez à leur Religion.* en 
un mot c’eft la première Nation de 
l’Europe s mais fort haïe, parce que les 
autres peuples en font jaloux. Nos 
voiageurs en eufiéut dit davantage, s’ils 
rfavoient aperçu quelqu’un qui ve- 
noit h, leur rencontre. Voilà, dit Cffc 
tile, le premier François que nous 
aions rencontré. Examinons bien fon ef- 
p rit &' fes maniérés d’agir, pour a prendre 
comment, nous* devons nuus compor¬ 
ter avec les autres s , car quien voit un, 
les voit tous. Chaque N atiçm a un cer¬ 
tain genie commun* & particulière- 
ment Nation Frangoiïe. Il faut- 

donc 
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donc nous en inftruire pour ne vivre 
pas > comme on dit, à Rome en Hon¬ 
grois. C’eft le défaut ordinaire des 
étrangers, de ne daigner pas s’afîujetnr 
aux maniérés de ceux chez qui ils font. 
La première chofe que le François leur 
demanda ', & même avant de lès laitier, 
ce fût s’ils n’avoient point eu de nou¬ 
velles de l’arrivée de laFlotte en Efpa- 
gne: car il voient bien quMs en ve¬ 
ndent. Ils répondirent qu'ouï, Bc 
qu’elle étoit très richement chargée. 
Ils croioient que cette réponfe alloit ie 
chagriner : au contraire il en marqua 
une joie extrême. Andrenius fort 
étonné, lui dit, pourquoi vous re* 
jouÏÏÏez-vous tant, vous qui êtes Fran¬ 
çois ? Quel intérêt prenez vous au bon - 
heur de l’Efpagne, & de quoi vous 
fert il que fes forces augmentent? Eh > 
IVlonfieur, répondit-il, vous ne favez 
donc pas que cette Flotte ayant une fois 
manqué par accident d’arriver en Efpa- 
gne , pas un des ennemis du Roi Catho¬ 
lique ne favoit cette année-là comment 
lui faire la guerre? & encore à prefent 
les Princes de l’Europe {ont fort con¬ 
cernez , parce que l’argent qui eft ve¬ 
nu du Pérou, n’eit pas de bon alloi. 

D 6 Croiez- 
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Croiez-moi, les Espagnols éteingnenS 
3 a foif de tout le monde avec leurs Flot¬ 
tes d’or &: d’argent. Mais vous qui ve¬ 
nez d’Efpagne, vous êtes aparemment 
chargez de pifloles. Non afîurémenr,. 1 . 
reprit Cririle, c’eft à quoi nous avons 
le moins fongé. Je vous plains donc, 
pauvres gens, leur* dit-il, vous ères 
perdus. Efl il poffible qu’étant déjà \ 
dans un âge fi avancé, vous n’ayez pas 
encore penfé à faire fortune ? nefavez- 
vous pas que le pîaifir efl pourlajeunef- 
fe , £c le profit pour l’âge mur , afin 
d’avoir de quoi pafier la vicillefle avec 
honneur? Nous cherchons une Rei¬ 
ne , lui dirent-ils , & l’on nous allure- 
que fi nous avons le bonheur de la trou¬ 
ver, nous jouirons de tous les biens 
imaginables, car, à ce qu’on dit, elle 
les poficde & les donne à ceux qui les. 
lai demandent. Et comment s’apelle-- 
t-el e? Elle fe nommcSofisbelle. Ah 
je fai qui vous voulez dire ; mais ce 
tenu efl pafie ou onTeflimoit tant ; Sa. 
prudence 6e fes bonnes qualkez ne font 
plus tant de bruit; au contraire on la 
méprlfe, parce qu’étant pauvre ôc dans 
la iTiifere, on la traite de malheureufe,. 

& de perfonne denupe de tout mérité,. 

Tout? 
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Tout le bien qu’on peut dire d’unc fil¬ 
le quand elle n’a point de dot 5 eft 
compté pour rien, Aprenez une cho- 
fe , c’cft qu’il n’y a point au monde de 
plus grande fcience, que celle de s’en¬ 
richir. Celui qui a de l’argent eft fage , 
galant, puifîant, noble» & prudent y. 
il eft Prince, il eft Roi.; & tout ce 
qu’il vous plaira. Je fuis fâché» Mef- 
fieurs, de voir que vous aiez atteint l’â¬ 
ge ou vous êtes, fans avoir étéinftruits 
de ces grandes veritez ; mais fuivéz moi, 
& je vous conduirai dans un lieu , où 
vous trouverez- le remede d’un fi grand 
mal. Je vous mènerai;, leur dit-il j. 
dans un heu , ou vous retrouverez ce 
que vous avez diffipé dans vôtre jeunef- 
fe. On voit bien que vous ne conoif- 
fez pas le tems ou nous fommes. Je 
veux vous l’apprendre. Dites-moi, 
dans quel fieele croiez - vous vivre ? 
dans celui de l’or ; ou. dans celui de 
boue ?' Critile répondit, je croirois, 
que c’eft dans le fieele de fer ou de 
bronze. On rfy. voit que canons & 
Artillerie, tout eft en guerre; .on n’en-- 
tend parier que de fieges, 'que d’afi 
fauts, que de batailles, & que de- 
meurtres. Il y en auroit, dit An- 

£> 7 drenius. 
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drenius, qui l’apelleroient plutôt: le' 
jfïecle de cuivre, ou de faux or: mais 
pour moi, je dis que c’eft le fiecle de 
bouc : car il ne produit que des immon¬ 
dices : les bons font mépriftz ôc ram¬ 
pent:: la vertu eft tombée dans une fof- 
fe fur laquelle on a mis cette infeription: 
Ci gît la Vertu. On eftime à prêtent 
le fumier, & 1 ordure eft anfîï prisée 
que Pot*. Vous vous trompez, Mef- 
fïeufs, répliqua le François*, je vous 
affûte, que nôtre fiécle eft le fiecle 
d’or. Qui le croiroit? c’eft pourtan: 
la vérité. On n’y eftime que l’or.' 
c’eft lui feul qu’on adore, qu’on re¬ 
cherche: heureux qui en a j on ne fait 
rien fans lui: on fait tout par lui.. 

C’eft l’fdolequ’on adore. Tutti t'irano 
à queft') Diavolo dargento ; Chacun s’a¬ 
dresse à ce Diable d'argent, dit un Ita¬ 
lien. Sur cela ils virent briller de loin 
un bâtiment, qui leur parut d’or pur. 
And ren.su, qui Pavou ■ aperçu le pre¬ 
mier, deman la quelle riche mai Ton 
eft celle ci ? On diroit d’un brazier 
d’or. Ce . Palais- la eft-il roue d’or ? 
dit èritile. Tour d’or, répondit le 
François , depuis lés tondem.ms jus¬ 
qu’au haut du toit î au dedans ôt au de¬ 
hors ; 
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hors; enfin tout l’édificen’eftqu’orôt 
argent. Cela me fait peurj car quoi 
qne 1 or & le vice foient fouvent brouil¬ 
lez , on voit cependant que la fortune 
favorife ordinairement les vicieux. Mais 
comment at-onpû amafîer autant d’or 
& d'argent,qu’il en a falu pour faire ce 
bâtiment ? Vous vous étonnez de ces 
richefies? dit le François; fi l’Efpa- 
gne n’étoit pas faignée par l’Italie 5. 
purgée par la France, fi Genes ne lui 
appüquoit pas des fangfuës, fi la Flan¬ 
dre ne la fuçoit pas ; on ne doit pas dou¬ 
ter que fes Villes ne fufiént pavées d’or, 
avec des murailles d’argent. Mais ce 
qu’il y a encore de plus furprenantî 
c’eft la puiiïancede celui qui habite cet¬ 
te fuperbe maifon. Il a la vertu de 
convertir en or tout ce qu’il touche de 
la main droite, & en argent, ce qu’il 
manie de la gauche. Eh , Monficur, 
dit Critile , c’eft un vieux conte qu’on 
fait d’un certain Roi appellé Midas,qui 
aiant fouhaîte indifcretëment de con¬ 
vertir en or tout ce qu’il toucheroit s 
changeoit meme les ahrnens en ce mé¬ 
tal , ce qui le fit mourirdefaim . Com¬ 
ment un conte ? dit le François 5 
■c’eft un vérité très -confiante , & mê¬ 
me- 
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me fort ordinaire: elle fe pratique au¬ 
jourd'hui dans le monde. Eft-ce une 
bhofe fl nouvelle qu’un homme con¬ 
vertie en or tout ce qu’il touche? 
Avec un tour de main qu’un Avocat 
donne fur un Bartole, ne fait-il pas ve¬ 
nir à lui les cent, les deux cens ducats 
du pauvre plaideur? Un Médecin en 
tâtant le poux de fon malade, dût-il 
l’envoyer au tombeau, ne voit-il pas 
fes doigts convertis en-or? Y a t-il une- 
vertu plus grande,, que celle de la ba* 
guette d’un Huifîier; ou que celle qui 
fort de la plumed’unEcnv-ain-, &d’un 
Secrétaire, pour faire fortir de terre 
les trelbrs les plus cachez , quelque en¬ 
chantez qu’ils foient ? Une.Venus mer¬ 
cenaire ne convertit-elle pas en or fes 
crimes, des qu’on s’aproche d’elle, & 
qu’on la touche ? Il yades gens qui par 
un coup de pouce favent convertir en 
or de bon poids, les quintaux de fer mal 
pefez. Les Marchands par fubtilité 
& par î’adreOe de leurs mains, ne peu¬ 
vent-ils pas convertir en or de la foie & 
de la toile d’Hollande? Croiez-moi s il 
y a plu fieu rit Midas dans le monde. 
Uintérêr eft le plus grand de tous les, 
£U>is: chacun lui fertj, & lui obéît. 

Ain fi 
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Ainfi ne foiez plus furpris, fl je vous 
dis que le Prince qui toge en ce Palais 
change tout en or , ët même une des 
raifons qui me mènent là, c’eft pour le 
pîier de me toucher, & de me changer 
en ce métal. Mais, répliqua Andre¬ 
ws, comment peut - il vivre, s’il y 
change àutfi fa nourriture? lia un. bon 
rémede, répondit le François*, il fe 
fert de gnns fort épais quand il man¬ 
ge. Et les gans ne fe convertirent-il pas 
aufli i dit Ancirenius. Vous ne lavez 
donc pas, dit le François, qu'on a 
trouvé le fecret de rendre for potable 
Ôt mangeable ? on en fait des potions 
cordiales : il y en a même qui prenent 
des bouillons faits de piftoles, ils difent 
que leur vertu en eft -fi grande qu’ils ref- 
fufciten.t les morts. Bien pis, il y en a 
d allez malheureux pour vivre, en fe, 
laifiant mourir de faim » difantque c’e{| 
pour convertir en or leur manger Sc 
leur boire qu’ils fe ^épargnent. 

S'étant aprochez du Palais, ils virent 
aux portes plu heurs Gardes armez à 
l’ETpagnole» qui en défendaient l’en¬ 
trée, avec tant de rigueur £c de fierté' 
qu’ils faifoient peur. On étoit con¬ 
traint de ne regarder ce lieu que de loin, 

& 
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8 c les plus hardis croient .obligez de fc 
taire. Comment ferons- nous donc 
pour entrer? dit Andrenius, puifque 
les Gardes font II inexorables. Ne 
vous emharadcz pas de cela, répondit 
le Fr an çois; il n’y a que les jeunes gens j 
qu 1 ’on renvoie: on ne les y laide jamais 
entrer, quelques i» flan ces qu’ils ftffent : 
c’eft que ce n’eft pas à eux qu’on peut 
confier l’or ou l’argent ; mais les hom¬ 
mes qui ont pâlie trente ans, ont ce 
droit, à moins qu’ils ne foient grands 
joueurs, vagabonds, ôc compagnons 
de Pendant prodigue. Mais pour les 
perfonnes avancées en âge, pour les 
Françoisj 8 c pour les Caftiflns, la 
porte eft toujours ouverte: on les co¬ 
no it meme à leur r.ir & à leurs manières;- 
ainfi d’abord qu’on nous verra, on ne 
fera aucune difhcuîté'de nous laiflerpaf- 
fer. Mais il fë trouva unobflaele bien 
plus grand | cëû que les portes éroient 
d’un bronze plus dur que les entraides 
d’un riche, 8 c baricadées de verrou x » 

& de cadenats : 8 c quoi que pluficurs y 
frapaflent , on ne répondoir point ; ou 
Pon répondoitavec une rigueur extrê¬ 
me. Ouvre-moi , difoit i’un, je fuis 
de tes parens. Quand j’étois pauvre je 

n’a«- 
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n’avois point de parens, ils me renon» 
çoient tous pour tel; car ceux qui 
n ont point d’argent n’ont point de pa- 
rens: mais à prefent îis me naifient 
comme des champignons en une nuit 5 
& il s’attachent aux habits comme des 
cpines: non, je ne vous conois point à 
mon tour. Tu ne me conois point, 
moi qui luis le meilleur de tes amis?di- 
joit un autre. Oui, dans le bon teins : 
va-t-en a prefent en chercher où tu 
voudras. Un Gentilhomme prioit 
avec beaucoup de civilité un païfandes 
plus ruftiques, mais il lui répondit : 
A prefent J que j'ai de quoi, chacun 
me fait la cour, je m’en moque. Tu 
n’ouvriras pas à ton pere ? difoit un 
bon vieillard:. Le fils répondit; les 
Loix de la nature & delà reconnoiflan- 
ce ne font point obfervées, & tienne 
m oblige à vous ouvrir. Au contraire 
un fils lollicitoit fon pere à lui donner 
l’entrée, mais le pere lui dit : Il n’y a 
rien a faire.de mon vivant. Enfin on 
n’avoit egard ni à pere, ni à mere, ni 
à frere , ni à feeur, bien moins à belle- 
mere ou à belle-fille, Nos deux Pèle¬ 
rins vidant cela defefpererent tout- à- 
fit d’entrer ; Se ils penfoient déjà à fe 

reti- 
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retirer avec honneur fans fe foncier du 
profit 5 mais leur conduéteur les en¬ 
courageant leur die: Vous vous rebu¬ 
tez bien vue, ceux qui font là-dedans- 
n'y font-ils pas entrez? Nous pren¬ 
drons le. meme chemin, l’argent nous 
y introduira lans peine. En même 
tenrs il leur montra une greffe mafiaë 
qui fervoit de batamt à une cloche d’or; 
regardez, leur dit - il , cette tnafluë y 
voici le moien de venir à nôtre fii| : Que 
croicz-vous que cc fait? Sielleétoic de 
fer j répondit Critile, & hcriffée de 
pointes d’acier, je croirois que ce fe- ^ 
roi t celle d* Herc u 1 e. Comment d’Her- 
cule? la maffaë d’Hercule n’étoit qu'u¬ 
ne bagatelle, Ôe n’aprochoit pas de cel¬ 
le-ci. Je vous allure. Meilleurs, que J 
tout Héros, qu’il étoir, il n’a pas en- J 
tendu la maniéré de faire la guerre. Je 
veux-, qu’il ait écrafé quantité de mon¬ 
tres avec fa mafïuë : mais avec celle-ci 
on domte l’impoffi-ble même y Sc je ne 
fini rois jamais, fi je vouîois vous arti¬ 
culer les difficultéz, prodigieufes dont 
on effc venu à bout par fon moien. Elle 
çfb donc enchantée par quelque célébré 
Magicien , dit Andrenius. Non , elle 
ne L’efl point* mais c’eft elle qui ca¬ 
chante.- 
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chante tout. Vous favezque la mafTuë 
d’Hercuie n’a voit de vertu qu’en fa 
main; mains celle ci dans les mains d’u¬ 
ne femme ou d’un enfant produit tou¬ 
jours des merveilles. Savez-vous pour¬ 
quoi? c’eft qu’elle efl d’or maffif, me¬ 
ta! fi fort que lien ne lui refifte. Avec 
quoi penfez-vous que les Rois fafient 
la guerre ? avec le bronze des ca¬ 
nons, le fer des fufils, ou le plomb 
des bal es ^ 5 Non aiïïuément ; mais 
con denari , i denari , e piu denari . 
Et qu'clt- ce que la ÏÏzona , lavoir 
l'épée du Cid Ruydaz , ou de Roland, 
au prix d’une mafTuë faite de piftoles? 
Voyez en l’épreuve. Au même mo¬ 
ment Faiant detacbce, il en frapa les 
portes* ôc ce coup , quoi qu’afîëz pe¬ 
tit, eut la vertu de les faire ouvrir auffi 
tôt. Nos deux Vengeurs en furent 
bien étonnez; & le François fort glo¬ 
rieux fe vautoit, que quand elles euf- 
fent été plus fortes que la Tour de Da- 
naé , il les auroit fait ouvrir. Tous les 
o b Racles ain fl ievez , il étoit en leur 
pouvoir fry entrer. Mais'Critile crai- 
gnon beaucoup, ne Tachant comment 
ils err poudroient fortir. Alors ils ouï¬ 
rent le ion de quelque argent* ce qui 

les 
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les détermina. Le nom de Monnm , 
qui dérive du verbe Latin ntonere , qui 
fignifie donner avis> produifît fon ef¬ 
fet. Car feîaiflant attirer par cet agréa¬ 
ble bruit, harmonie mille fois plus 
charmante que celle d’Orphée, ils en¬ 
trèrent. On ferma derechef les portes 
avec des verroux de Diamans. Mais, 
oh fpeélacle rare, < 5 c incroyable/ Ce 
qu’ils avoient pris pour un Palais, étoit 
une prifon des plus étroites, & rem- 
plie de prifonnien. Carc’étoitle fort 
de ceux qui y entroient : 6c ce qu’il y 
avoit de plus remarquable, c’eit qu’on 
croioit leur faire encore une grande 
grâce. Ils perfuadoient à une belle 
femme qu’on lui donnoit bien des ri* 
cheffes & des magnificences, en lui met¬ 
tant au coû me chaîne d'efclave , pour 
tout le tems de fa vie i lui fai Tant un Car¬ 
can d’un riche collier, des menotes de 
braflelets très- précieux> lui donnant 
les bagues de fon devoir, les lacets d’un 
amour aveugle, un tour de pries pour 
l’étrangler un jour, enfin fa maifon 
pour prifon. 

On mettoit aux pieds d*un Courti- 
fan des ceps d*or fort pefans, tellement 
qu’il ne pouvoit fe remuer; 6c cepen¬ 
dant 
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dant on lui faifoit accroire qu’il avoit 
tout à fouhait. Ce qu'on s’étoit imaoi. 
ne devoir être des Salles magnifiques 
etoient des cachots pleins de prifon- 

mcrs qui s’étoient volontairement char¬ 
gez de cbaines, parce qu’elles étoient 
d’or. Us paroifloient aulîî contens 
qu’ils dévoient l’être peu , d’avoir été 
tiompez. Entre autres ils remarquè¬ 
rent un certain homme environné de 
chats, & qui prenoit un plaifir extrê¬ 
me a les entendre miauler. Que tu as 
c goût mauvais! dit Andrenius: ne 
vaudrait - il pas mieux avoir dans des ca¬ 
ges quelques jolis oifeaux , qui par la 
douceur, & l’agrément de leur chant 
adouciroient ta prifon ? mais des chats 
qui ne font que miauler?' Tu ne t’y 
entens guère, répondit il ; c’eft pour 
moi la meilleure mufique : ce font les 
voix les plus douces & les plus char¬ 
mantes qui foient au monde. Qu’eft 
ce que le caquet defagréable d’un" per¬ 
roquet, le chant d’un canari, la voix 
d’un flateur,. la lire d’Orphée, & l’har¬ 
monie de tous les inftrumens de mufi* 
que, au prix du miaulement de ces ani¬ 
maux? Mais encore, reprit Andre¬ 
nius, qu’y trouŸés-tù donc de â agréa- 

U 1 _ 
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ble fîc de fl harmonieux ? Comment, 
répondit-il* rfentens-tu pas qu’ils di* 
fent toujours ?nlo , mh> tout eft mio , 
&ri£u pour les autres. C’eftpourmoi 
la voix la plus agréable de toutes. Ils 
confider oient ces chats avec attention, 
Sc on leur en montra quelques-uns, mê¬ 
me la plus grande partie, qu’on leur 
dit n’avoit point de coeur, ni d’entrail¬ 
les ce qui ne les empéchoit pas de vi¬ 
vre* Et comment (avez-vous, de¬ 
manda Andrenius , qu’ils n’en ont 
point? Très bien, dirent-ils. On ne 
voit aucune marque qu’ils en aient : & 
de plus , lors qu’on a cherché les cœurs 
de quelques-uns , on les a trouvez en¬ 
terrez dans un tombeau d’or, Scenfe- 
velis dans un fac. Malhcureufc condi¬ 
tion d’un avare, s’écria Critile, fa vie 
ne faitplaifirà perfonne, ôtfamortne 
hit point répandre de pleurs. Au con¬ 
traire chacun s’en réjouît au fon de la 
cloche. La veuve riche en pleurant 
d’un œuil, rit de l’autre : la fille fou- 
rit en fon cœur des larmes qu’elle don¬ 
ne à la bienféance :: le fils fe réjouît de la 
fuccefiîon qui lui vient*. les cfclavcs, de 
leur liberté ; le Médecin, de ce qu’il va 
être paie > les Prêtres ,de l’enterrementj 
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les Marchands, de ce qu’ils vont ven¬ 
dre des habits de deuil ; le Tailleur de 
ce qu il les fera. Trille deflinée d’un 
ni i refaite qui finit une vie très-mal- 
heureufe par une mort encore mille 
fois plus déplorable. Ils virent dans 
une autre grande Sale un homme fi 
giand y & uans une poflurc li étrange 
qu ils en furent épouvantez. Criuie 
demanda a la Sentinelle ce que lai foi t 
cet homme. Il efi; en adoration , ré¬ 
pondit-il y ôt c’eft un coffre qui en efi 
l’objet. Eft-ce donc un Juif, qui ado- 
10 l' 6 ? On peut i apeHer tel pour 
le métier qu’il fait : c’eft pourtant un 
des plus nobles & des plus riches Sei¬ 
gneurs ou pais-, JNdais pourquoi cet 
attachement à ce coffre? * C’eft qu’il efi; 
rempli d’or par dedans, quoi me le de- 
hoi s Toit de fer. Dans ce coffre efi ren¬ 
fermé cc qu’il doit biffer par Telta- 
ment à fes heritiers ; m is qu’il efi 
étourdi? Tl fe m t à la torture pour la 
garde d un bien, dont il ignore abfolu- 
ment la future deflination. Là i', vi¬ 
rent aufîï la cruauté que les Naturalises 
raportent des Vipères: c’eil qu’au tems 
qu’elles s’accouplent, la femelle tue le 
mâle; & les petits vengent enfuitc h 
Tome IL E mort 
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mort de leur pere: perçant îe ventre 
de leur mcic, 8c lui déchirant les en¬ 
trailles pour en fortir. C’eft ainfî que 
la femme pour être une riche veuve, 
fait mourir ion mari, & que le fils 
volant que fa mere l'empêche d’être le 
libre tk (cul heritier, lui donne la mort 
par des chagrins épouventables : En- 
fuite le cou fin fe défait du fils pour le 
même héritage, en forte qu’on s’em- 
poifonne, 6c qu’on fe tue l’un l’autre 
comme font les Viperes. 

Ils fe détournèrent 6c ifs dirent bien 
de quoi rire de ce qui arriva. Ce fut 
un voleur qui en attrapa un autre avec 
be. ucoup de fubtilité. Comme il 
connoiffoit l'humeur de fon compa¬ 
gnon, il meut ;pas grand’ peine à lui 
perfuader de fe défaire de tout ce qu’il 
avoir, jufqües là même qu’il lui aida à 
fe depoîiii 1er de fes habits , 6c char¬ 
geant fur fon dos toutes les hardes, tout 
l’or, & tout l’argent de celui qu’il 
trompait, il alla cacher tout cela dans 
un certain lieu qu’il lui marqua i mais 
quand le pauvre dévaîifé alla chercher 
ion butin, il ne trouva plus rien, 6c fa 
douleur fut d’autant plus grande, qu’il 
avoit été lui-même la caufe defon mal¬ 
heur. 
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heur. Cr ici le faifoit bien des reflexions 
fur la violence paffion de l’intérêt, qui 
portoit un avarijeieux à cacher l'on t re¬ 
for , & à fe priver de Ton bien , pour le 
garder à des ingrats, à des joueurs êc 
à des débauchés. Il merîteroit bien, cet 
infâme, d’être condamné au fupplicede 
Tantale, puifqu’il s’ôce lui-même le 
manger & le boire, le fommeil & le re¬ 
pos, enfin la jouifiance de fes biens Ôc 
de fa vie. 

Ils firent ainfiletour de ce Palais, ou 
pour mieux dire de cette prifon, fans 
avoir pu découvrir qui en étoit le Maî¬ 
tre. Mais à la fin croiant le trouver 
dans quelque grande Sale dorée , fur un 
trône magnifique, vêtu d’étoffe d’or 
avec un manteau Impérial : ils le vi¬ 
rent au contraire dans un cachot fort 
étroits &C où la lumière du jour n’en- 
troit par aucun endroit, tant cet hom¬ 
me craignoit d’être aperçu, tant il 
avoit peur qu’on lui demandât de i’ar- 
gent. Us découvrirent pourtant fa mé¬ 
chante mine. Il avoit un vifuge af¬ 
freux, & propre à faire fuir les amis, 
les parensj & les créanciers: il avoit la 
barbe longue & mal en ordre, de grands 
veux comme ceux d’un banquier qui 

E 2* paf- 
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paffe les nuits fans dormir. Il faifoit 
horreur à voir: avec un méchant ha¬ 
bit vieux, 5 c tout déchiré. II étoit 
fcni, ne fe fiant à perforine, aufii Tavoit- 
on abandonné. Sa compagnie étoit 
des chats, & l’on difoit que leur aroe 
étoit de piftoles,mais qu’il n’en étoient 
pas moins adroits à égratigner. On Tau- 
roi t pris pour le cruel Radamante. Si¬ 
tôt qu’il vit plroitre les Voiageurs, il 
fe leva pour les embrafier, à defiëin de 
les convertir en or; mais eux craignant 
beaucoup fon aproche, cherchèrent à 
fortir promptement de cette maifon do¬ 
rée, véritable Palais de Pluton. Leur 
curiofité étant faüsfaite, ÔC fuiant la 
tiranniede l’Avarice, ils s’empreflbient 
pour trouver la porte. Et comme dans 
une maifon de cette nature-la il arrive 
toujours des malheurs, il tombèrent 
dans un trébuchet couvert de limailles 
d’or. Plus ils s’efforçoient de fortir, 
plus ils le (entoient terrez de noeuds. 
Critile fe plaignoit fort de n’avoir pas 
aperçû cet écueil. Andrenius foûpi- 
roit d’avoir perdu fa liberté. Nous 
verrons dans la fuite comment ils enfu- 

• J 

rent délivrez. 
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CHAPITRE IV. 


Le Cabinet de P homme j\avant . 


U N homme de bon fens cherchoit 
en vain, dans une dès plus belles 
Villes du monde & dans une Cour , 
quelqu un qui méritât d’être apellc 
vraiment homme. Il entroit dans tou- 
tes les mai Tons .* & n'y. voioit que de ri- 
chfs^meubles, mais point de vertu. En- 
iln Ton bonheur le condiuftt dans une 
qui n’avoit par dehors aucune aparence, 
D abord qu’il y fut entré il s’écria: 
Nous Tommes parmi des hommes. On 
lu i demanda à quoi il le conoiiïbir. Ne 


voiez-vous pas,. dit-il, en leur mon. 
trant^quelques livres, ces marques d« 
TageiTe? Voilà les meubles d’un hom¬ 
me, Il n’y a point de belles promena 
ües, ni de jardins délicieux quivaillen 
une Bibliothèque bien choifie. Rier 
n til capable de divertir un .bel eiprit 
que la leébure d’un livre nouveau. Or 
ne trouve plus les Piranides d’Egipte 
les Tours de BabiloneTont tombées j h 
Colifée de Rome eft ruiné, on ne voi 
pas les moindres viiliges du Palais d 
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Néron > toutes les merveilles du mon¬ 
de Ton perles : mais les Ouvrages im¬ 
mortels des Savr.ns de ce teins la , & 
les grands hommes qui fe font rendus 
célébrés par leurs écrits, durent enco¬ 
re. Les richefles fans la fcience valent 
peu de chofe: mais fouveçt le bien & 
] e fhvoir ne s’accordent point. Les 
plus riches font prefque toujours les 
plus jgnorans: & ceux qui ont plus de 
fcience, ont le moins d’argent. L I- 
gnorancc a été Je tout tems laBergere 
des Brebis de [a Toifon d’or. 

On racontoit cette hifloireà nos deux 
Pèlerins enfermez dans la prifon de l’in¬ 
térêt 5 & enlacez par les chaînes de l'a¬ 
varice : foit pour les confoler , ou pour 
leur donner une bonne leçon de mora¬ 
le. Celui qui la leur fit étoit d’une fi¬ 
gure tout extraordinaire. Au lieu de 
bras, il avoit des ailes avec Icfquellcsil. 
pouvoir voler jufques aux étoiles. Ce 
qu’il y avoit de remarquable, c’efh 
qu en entrant dans ce lieu, on l’avoir 
déchargé par grâce d’une chaîne qu’il 
avoit aux pieds, & qui l’empcchoit de 
voler; pendant que les autres dét .leur 
arrivée étoient étroitement liez, fans 
avoir la liberté de faire un feul pas 

An- 
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And renias tout étonné lui demanda: 
Homme, ou Prodige, dis nous qui 
tues. Lui, répondit d’abord ; Je n’é- 
tois rien hier, je fuis fort peu de chofe 
aujourd’hui, £é demain je ferai encore 
moins. Comment moins? Ouï , ré¬ 
pondit-il, car il vaudron bien mieux 
n’avoir jamais été que d’être. D’où 
viens-tu? Je viens du rien. Où vas- 
tu? Je vais chercher le tout. Es-tu 
feul ? J’ai encore la moitié plus de 
compagnie qu’il ne m’en faudroir. A 
prêtent je crois que tu es un (avant. Je 
ne le fuis point, mais je fouhaite de le 
devenir. Par quelle occanon es-tu venu 
ici? Je fuis venu pour pouvoir pren¬ 
dre mon vol} car aiant le pouvoir de 
mtelcvcr aux plus hautes Régions par 
les ailes de mon efptït » la pauvreté en- 
vieufe m’a voit rendu trop pelant. 
Ton delle in n’cft donc pas de planter 
ici ton tabernacle? Non, car un peu 
de liberté vaut mieux que tout l’or du 
monde, mais des que j'aurai ce qu’il y a 
ici de plus précieux, je m’envolerai. 
Peux-tu donc voler ? Quand je veux. 
Mais ne pou trois-tu pas nous délivrer 
aulTi ? Fortuitement, pourvû que vous 
R vouliez. Et pourquoi ne le vou» 

E 4 drions- 
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drions - nous pas ? Jene fai ; carl'ctour- 
diiîcment c fl: fi grand dans le monde, 
qu’on demeure avec plaifir dans ces 
lieux-ci. Cette prifon, parce qu’elle 
efc enchantée , plaît plus que toute 
aune maifon, 6c ceux qui y iont fou- 
hairent avec paffiond’y refter, Com¬ 
ment enchantée? Ce que nous voions 
n’cff-il pas effectivement un trefor? 
Point du tout; ce n’en eft que l’apa- 
icncc. Tout ce qui reluit n’efl pasor, 
mais peut bien être de la boue, 6c de 
l’ordure. Tout n’cft ici qudllufîon ; 
une beauté qui à la fin fe réduit à rien. 
Et pour vous tirer de vôtre aveugle¬ 
ment, ÔC vous faire ouvrir tout-à-fait 
les yeux j au premier cri qu’on pouffe¬ 
ra vers le Ciel pour implorer fon fe- 
cours, vous venez en un inffant le 
tout fe convertir en charbons 5 c en cen¬ 
dre. C’eft ce qui arriva, car fi - tôt 
qu’on prononça le nom de Jej cette 
grande pompe difparut comme fi c’eut 
été un fonge. Ceux qui étoient plus 
riches fe trouvèrent les mains vuides, 
on fe moijuoit de ceux qu’on avait re¬ 
gardé auparavant comme des Rois. 
Ces grands Princes habillez de pour¬ 
pre, ces Reines 6c ces Dames magnifi¬ 
quement 
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quement parées,, ces Seigneurs cou¬ 
verts de broderie, tous ces gens- 
là furent tnctamorphofez en' gueux 
vêtus d'habits déchirez.. Toute la 
magnificence s’évanouit ; le mépris 
fucceda au rcfpett, latrifteffe auxplai- 
firs : les perles fe changèrent en larmes, 
les parfums en puanteur, ôc toute cet¬ 
te grande machine d’apparence en un 
coup d’ceuil fut réduite à néant. Cri- 
îile & Andrenius tout effraiez,, Sc plus 
morts que vifs, mais pourtant deübu- 
fez demandèrent à leur libérateur ou 
ils etoient. Il leur répondit : qu’en 
quelque endroit qu’ils fufiênt , ils 
étoient bien, puifqu’ils avoient recou¬ 
vré la liberté. Il leur propofade le fui- 
vre jufques au Palais de la fage Sofif- 
belle, où ils trouveroient une parfaite dé¬ 
livrance.. Eux ravis de cette offre, le 
prièrent d’être leur conducteur, puif- 
qi^’il avoit été leur libérateur. Ils lui 
demandèrent s’il conoifioit cette fiige 
Reine. Marchons , dit-il, êc je vous 
l’aprendrd. Si-tôt que je me fuis vu 
des ailes, \c mefuisdcvouc à fonfervi- 
ce; mais ceux qui la cherchent font en 
fort petit nombre, 6e il y en a encore 
moins qui la trouvent. J’ai parcouru 

E 5 toutes 
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toutes les Univerfîtez les plus célébrés 
fans la pouvoir découvrir y & je remar¬ 
quai qu’on donne à plu (leurs le nom de 
fages ou de favans (car le mot Latin 
fa pions flgnide la même chofe) qui font 
en effet de francs ignorans. J'ai pafié 
par toutes les maiions de ceux qu’on 
nomme communément gens de Let» 
très, mais fi-tôt qu’il m’ont vu fans 
argent ils m’ont rebute. J’ai parlé à 
plu fleurs qui paffoient pour favans ; & 
même à beaucoup de Docteurs, je n’en 
ai pas trouvé un feul qui eut de la doc¬ 
trine. A îa fui •j’ai reconu que je n’é- 
tois pas dans le bon chemin, éc qu’il 
n’y avoir pas dans le monde la moitié 
de la fcience , de de îa fagefle qu’on dit. 
Mais comme je vole toujours, j’ai dé¬ 
couvert un Palais bâti de cri fiai & éclai¬ 
ré de tous cotez : ce qui me fit croire 
que, puifqu’Athene; & Corinthe n’é- 
toient plus, c’étoit aflurément la de¬ 
meure de îa grande Reine SofisbeUe. 

Pendant cet entretien on entendit 
comme îe cri bruiant & confus d’une 
populace. Ils fe retournèrent pour 
voir ce que c’écoit; de ils virent paroi- 
tre un monftre fort gros qui occupoit 
tout le chemin jfuivi d’uqe foule innom* 

bruble 
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brablede gens. Sa vue faifoit horreur, 
car il étoir moitié homme & moitié fer- 
pent : en forte que de la partie fupe- 
rieure il regardoit le Ciel» 6c de l’autre 
il fe train oit par terre. Le performa ge 
ailé le reconnut aufîi tôt , & avertit les 
compagnons de le laifler pafler en le dé¬ 
daignant, & même de ne fe pas infor¬ 
mer à ceux de la fuite ce que c’étoit > 
mais Andrenius ne pût pas s’en empê¬ 
cher. On lui répondit , ce 11 celui 
qui ejï plus rufé que la couleuvre j c’effc 
le favant, des iavans, le miracle de tous 
les peuples $ en un mot c’eft toute la 
fcience du monde. Tu te trompes, 
répliqua l'homme ailé; il ne fait rien 
que félon le monde, & toute fa fcience 
cil; une folie à l’égard du Ciel. C’eft 
un de ces gens qui veulent paroitre 
doétes aux yeux des autres, & qui ne 
faveur rien par eux-mêmes; c’eft un 
de ceux qui parlent beaucoup, mais 
fans jugement : c’eft l’ignorant qui 
fait peu de chofeç, 6e qui ne fait rien 
que très - imparfaitement. Andrenius 
continuant de s’informer, 011 vous 
mene ce monftrc , dit - il , puifque 
vous le fuivez ? Ils répondirent : il 
nous conduit pour être favans de For- 

E (S tune. 
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tune* Ils s’étonna delà réponfe, 6c ré¬ 
pliqua: Qu’eft-ce donc qu’être /'avant 
de Fortune ? C’eft ; répondirent -ils , [ 
un homme qui fans avoir étudie, pafTe 
pour favant; quieft doéfceur* fans avoir 
jamais vu de Bibliothèques ; qui eft 
homme de Lettres, fans avoir lu aucun 
Livre 5 qui s’efl aquis une grande ré¬ 
putation > fans s’être jamais foucié de | 
rien aprendre ; Enfin qui eft devenu 1 
l’Oracle du Vulgaire , 6c de qui on con- 
vient qu’il fait tout, fans qu’on lâche | 
ce qu’il fait; tant il a le bonheur d’être b 
en crédit. N’avez -vous jamais ouï le 
Proverbe , ^ Fnfant Dieu te donne bon¬ 
ne fortune? C’elt cette bonne fortune 
qui l’a rendu favant , 6c c’elt aufli ce 
que nous cherchons. A ces mots An- 
drenius fe perfuadant que ce feroi&un 
grand avantage de pouvoir être favant 
fans étudier , habile fans prendre au- ? 
cune peine , aquerir une haute reputa- 
tïon fans avoir travaillé; fe fentit attiré 
par les cris de joie de la foule qui ac- 
compagnoit ce faux favant, les uns en 
carofie, les autres en litiere, ou à che¬ 
val ; puis fe tournant vers fes compa- t 
gnonsj il leur dit: Adieu ,, mes amis, 

il 

J- Prorerbe Espagnol» 
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il vaut mieux avoir moins de icience, & 
un peu plus de bon tenus. Ainfi s’en 
allant avec la troupe , lui &elle difpa- 
rurent en un moment. 

Le personnage nîlé voyant Critile 
fort affligé de la perte de fon ami, lui 
dit pour le conforter:. Helas, qu’il y 
en a peu qui cherchent la véritable 
fcience î Ne t’afflige point, car tu le 
retrouveras plûtot qu’il ne pourra te 
trouver. Critile vouloit le fuivre 
pour le ramener: mais l’homme aux 
ailes lui dit : Veux, tu donc t’aller per¬ 
dre comme lui? alors voiant paroître 
le Palais qu’ils cherchoient, oubliant 
le paffle -, & fans détourner les yeux, ra¬ 
vis de joie, ils doublèrent le pas. Sa 
fïtuation éroit û élevée, qu’on le dé- 
couvroit de tous les environs. L’Ar- 
chite£ture en étoit merveilleufe : quant 
à lalumière il ne pouvoit être plus 
éclairé; car outre que les murailles 
étoient d’une matière mnfparente , il 
y avoit quantité de portes , de fenê¬ 
tres , & de balcons. En y arrivant, ils 
virent des hommes dans une pofhire 
d’adoration , St qui fembloient baifer 
les murailles ; mais les aiant regardez 
.de plus après, ils.aperçurent qu’ils.les 

E 7 ' le- 
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lechoient , St qu’ils en prenoient quel¬ 
ques morceaux pour les fayourer. 
Pourquoi font-ils cela? demanda Cri— 
tilt: Un d’eux répondit; Goutez-en , 
vous trouverez qu’ils font d’un goût 
trcî-delicieux. Critile en prit un mor¬ 
ceau , ôc l’a prochant de fa bouche, il 
rtconut que ce qui leur avoit paru du 
cri (la 1 , croit du fel. La porte étoit 
toujours ouverte; mais l’entrée n’en 
étoit permife qu’aux hommes faits : 
elle croit entourée de lierre, & cou¬ 
ronnée de laurier; embelli de beau¬ 
coup d’inferiptrons& d’emblèmes, qui 
regaoient fur toute la face de lamaifon 
qui étoit magnifique. Ils entrèrent 
d’abord dans une grande Cour, ou on 
voicit des galeries fou tenues par des 
colomne fi fortes, que le perfonnagp 
aîîé afiura qu’elles pou voient porter 
PU ni vers , chacune d’elles étant k 
colomne du non plus ultra de fon fiecîe. 
Ils entendirent enfuite une fi douce 
harmonie, que non feulement les 
hommes en étoient charmez ; mais 
même les b êtes & les chofes inani¬ 
mées; il n J f avoit pas jufqu’aux ro¬ 
chers qui fe fentoient attirez, comme 
autrefois au fon de la Lire d’Orphée. 
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Ils avancèrent dans un belle & fuper- 
be Sale, ou de quelque côté qu’on le 
tournât on ne voioit que de l’ivoire ou 
de l’or. Etant là le Bon-goût lesintro- 
dtiifît devant une Dame qui paroifToit 
uneDéefTe ; fon nom étoit la Poefie 
elle tou choit un infiniment avec une: 
telle délicate (Te, que Ton harmonie ref- 
fufcîîoit les morts , immortalifoit les 
vivans, tranquiiifoit les efprits , ap- 
paifoit les troubles de l’ame; «lais auffil 
lors que cela étoit necefiire , elle 
infpiroit une fureur martiale plus 
qu’Homere n’auroit jamais fait. Ravis 
de la voir, & encore plus de l’enten¬ 
dre , nos gens s’aprocherent & lui 
donnèrent le falut ; Ôc elle pour faire 
honneur à fes hôtes, les regala de fes 
plus beaux airs. Il y avoit autour 
d’elle pluGeurs inftrumens de MuG- 
que, defquels elle choiGt les plus 
nouveaux. Le premier donc elle joui 
fut une Guitarre, à la vérité trés-har- 
monieufej mais qu’on n’entendoit pas 
de fort loin. On remarqua auÛi que 
le corps, qui devoit être d’ivoire où 
d’Ebene, n’étoit que d’Aulne, quoi 
que les cordes futfent d’or très fin. La 
Nimphe s’aperçut de la remarque , Ôc 

foupL 
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foupirant lèur dit : Si le Poëte Cor* 
don jouant de cet in dm ment avoit uni 
les préceptes d’une bonne morale à Tes 
Vers Héroïques, 6c fi ion ûile avoit 
eu autant d’élévation que de douceur, 
fa Guittarre au roi t mérité d’être non 
feulement d’ivoire 3 mais même des 
plus beaux Diamans. Enfui te el re¬ 
prit un petit Violon Italien très-doux;. 
& quoi que ce ne fut que Pinffrument. 
d’un* Berger fidèle , il étoit pourtant 
bon, & fort délicat. Proche de-lâ il 
y avoit deux Luths très - fcmblables. 
Voici, dit elle; des infirumens gra¬ 
ves; Caton, même les écouterait. Il 
n’y en a point de meilleurs pour joüer 
les Pafcorale$& les Odes , mais ils ne 
valent rien pour les Vers Héroïques# 
Apres cela ils virent une Harpe, tra¬ 
vaillée avec artifice, au defîous d’une 
autre dont la. matière, étoit bien plus 
eftimée, mais dont Part étoit beaucoup 
moindre, fur quoi la Nimphe leur dit;. 
Si (a) Ariojle le fût appliqué aux Allé¬ 
gories de la Morale, comme a fait (b). 
Homsre , fa Harpe ne ferok pas au def- 
fious de l’autre. 

Pîu- 

* Titre d’une Tragi-Comcdïe Italienne , inti¬ 
tulée Pajlor Fido. 

(a) Poète Italien. £h) Poete Grec. 
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Plusieurs ^furent étonnez d’entendre 
retentir L_ Ion d un Infiniment qui iPé- 
toit fait que de roleaux joints cntemble 
avec de la cire; c’étoient des tuvaux 
de (a) Seringua, cueillis dans une plai¬ 
ne très-fertile : ils s’empliffoient d'un 
vent populaire : auffi leur fon ne 
plût pas long-tems. Alors la Poefîe 

* ] * n » / , ^ que cct Infiniment, fut 

)adis eftimé fur tous les Théâtres d’Ef- 
pagne. Elle prit enfuite une Viole 
d’un ivoire plus blanc que neige; 
maïs fi froid qu’elle fût obligée de la 
quitter ; car fes doigt étoient°déja ge¬ 
lez : ce qui lui fie dire : Dans les Vers 
de (b ) Petrarque on voit les deux con¬ 
traires a {Tombiez , fa grande froideur 
avec le fëu de fon amour*,. On mit cet¬ 
te Viole fur deux autres toutes fembla- 
oies , 1 une etoit de ( c ) Demies 8c Vau¬ 
tre de Bofcan . Plufîeurs fe feandalizerent 
de voir parmi ces inftrumeus quelques 
fifnets gueux. Ne vous en étonnez 
pas i dit la Dame * ils font fort diver- 
tifîkns : ce font les mêmes avec qui 

Mu* 


[a] Nom d’un Poète, 

[' b f Pocte Italien, 

£c J Un Pocte.Italien, Pautre Espagnol. 
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[n] Mark a ch arm oit fes douleurs étant 
à VHôpital* Ecoutez, s’il vous plair, 
ce ne [b] Folie , que je vais jouer fur 
ce ire Lire. Tous l’ad mirèrent. C'cft, 
dit elle, La Lire Portugaise, dont le 
Ton eft fi touchant, qu’il femble dire; 
Je vous aime . Ils ouïrent avec plaifîr 
je iier d’une Corne-Mufe, qui avoit 
été à une Pr in celle qui fe plaifoit à fai¬ 
re danfer Fi ili s à ce fon. On vit avec 
chagrin un TTecrbe Italien fort fale , 
& qui paroifToit être tombé tout récem¬ 
ment dans l’ordure. La Nimphe n’o- 
ia pas même le toucher, & dit : C'eH 
grand dommage qu’un fi bon Theor- 
be de (c) Marino fefoit fouillé dans la 
lafeiveté. On voïoit aufîi un Luth 
Royal fait avec beaucoup d’art, qui , 
dans un coin fort obfcur a cclatoit par le 
feu de quantité de pierreries dont il 
Itoit couvert : on reconnut que c’étoit 
un Luth fi doux & fi agréable que les 
Rois mêmes prenoient plaifir à l’en¬ 
tendre: & quoi qu’on ne l’eût pas en¬ 
core expofé en public, on lavoir pour¬ 
tant , quec’étoit celui duDucd’Albe* 
Au même endroit on trouva un au¬ 
tre 


(a) autre Poète. 
(.c) Poete Italien*. 


( b ) Air E IpagnoL 


* 


/ 
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tre ïnUniment couronné des Lauriers 
d’Appollon, quoi queplufieurjren dou* 
raflent. On entendit une Mütente qui 
fai foi t une mélodie à double fon , 6c 
on aiura que la Mu r e à qui elle et oit 
avoit un * Cancer dans la bouche. Il 
y avoit une autre Lire qui fe faifoit 
bien entendre 3 mais d’un (on rude , 
comme fit on chant oh des Satires en La¬ 
tin, Oa en écouta une autre , mais 
on ne pou voit diftinguer fi les airs 
étoient de la Profe > ou des Vers. On 
remarqua dans un coin fort écarté pla¬ 
ceurs autres Inftrumcns , qui, quoi 
que tout neufs, étoient pourtant cou¬ 
verts de pouffiere. Critile étonné de 
cela dit:Grandp Reine du Parnaffe, 
pourquoi negliies-tu (i-tôt ces nou¬ 
veaux Inftruméns ? Helas / dit elle , 
il y a beaucoup de Poètes, parce qu’il 
n’eft pas difficile de faire des Vers; 
mais le nombre de ceux qui imitent 
Homere 6c Virgile dans leurs Poèmes 
Héroïques efl: très-petit. Pour moi, 
ajouta Critile, je croique c’eltHorace 
qui les a rebutez, & découragez par la 
rigueur de fes préceptes. Non, ré¬ 
pondit la Poëûej c’cft que pluCeurs 


* Ailafîpn au nom. 
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font des fai feu rs de VauJeviles qui n*en- 
tendent point l’Art Poétique:. & pour 
faire des ouvrages fublimes il faut avoir 
l*efprit élevé. À propos voici le * Itaffèv 
qui eft un autre Virgile,mais Chrétien, 
èc il bon qu’il trouve à tous momens des 
Anges £5" des miracles pour fe tirer d’af¬ 
faire. Critile remarquant un endroit 
vuidc, dit : On a dérobé ici quelque 
infiniment , ou bien c’eft un endroit 
deftiné pour quelque Auteur moderne,. 
J’en conois un qui rneriteroit cette pla¬ 
ce : car il eft bon : & àcaufede fa bon¬ 
té je l’ai cboiil pour mon ami. Critile 
prenoit plaid* à voir tout cela; mais 
ne pouvant demeurer plus long - tems 
dans cette Sale de la Pcëde , à caufe du 
voiage qu’il devoir achever,, ilenfortit* 
Le Tems les appella dans une autre 
Sale bien plus grande , car on n’en 
voioit point le bout. Ils y furent in¬ 
troduits par la Mémoire ; à ils y trou¬ 
vèrent une autre Mimphe toute extra¬ 
ordinaire: car elle avoir la moitié du 
vifage ridé comme celui d’une vieille y 
&c l’autre partie fort jolie comme celui 
d’une jeune fille. Elle avoit la vue fur- 
le prefent. , & fur lepaffé., ôt pour P ave¬ 
nir. 


Poète Italien.. 
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nir elle le vemettoit à la Providence. 

u eSq avua 19 r iC ’ 11 décria: Ce!- 
e-cieftlH.floirc. Le perfonnage ai- 

le le lui confirma en difant : Ceft cl- 
le qui nous aprend comme on a vécu " 
oc comme on doit vivre. C’eft e llè 
qui éternife la réputation » e*eftk Ve- 
riié des actions paflées. Elle étcit en¬ 
vironnée d’hommes & defemmes dont 
les uns s’étoient fignalez par leurs "ac¬ 
tions héroïques, & les autres par fe.., s 
crimes : grands 8c petits ; courag UX 
OC lâches; prudens & indiferets , ( a . 
vans & ignorans; braves & timides- 
geans £c nains , fans qu’il y eutaui au é 
ce foit d’oublié. Elle tenait des plu¬ 
mes miraculeufes; car en aiant donné 
une â quelqu’un, il vola d’un bout du 
Monde à l’autre. Elle fait faire un 
baume dont la vertu eftfi mervcilkufe 
qu’il immortalifè les belles adbons ; el¬ 
le en donne à plufieurs, mais avec 
une circonfpecdon fort remarqua- 
ble, car on n’obtient jamais la plume 
qu’on fouhaire , a moins que h Vé¬ 
rité 8c la Franchiie n’en fafîènt la 
demande. Il arriva un grand Seigneur 
•qui offrit une greffe fomnae d’argent 
pour en avoir une j mais on le relu fa, 

& 
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& en lui ferrant la main on lui fiit : Il 
faut que ces plumes foient franches 
pour être bonnes : On ne vole point a 
l’Eternité avec des plumes achetées. 
Un autre en dernand, une, promettant 
qu’il ne s’en lerviroit que pour bucLncr . 
Cela ne fe peut, répondit l Hifoire, 
car ce qui pufferoit à prefenc pour un 
jeu , (croitci û d’ici à cent ans comme 
une vérité. Avec cette précaution on 
ne donnoit de plume, qu’a- ceux qui 
croient morts depuis cinquante ans Ce 
fut apiètcel#[p ce de terni-là que 1 Hip 
lloire donna la [Munie do CorneilleTa- 
cite au d ; fil mule T ibire & au barbai e 
Ncron. Elle en choift une des meil¬ 
leures , afin q u 5 en g i ' ai i d A u t eu r e c ri vit 
la vie d'un grand Prince : mais aiant 
remarqué qu’tlie êtoit dorée, elle la 
jetta avec mépris , difant que ces lortes 
de plumes étoi nt fort iulpeéles de 
menfonge. Quelqu'un s’empreffoit 
d’en avoir une qui fut propre à écrire 
fes louanges. L’BÜoire s’informa s’il 
étoît homme de mente $ 8 c n’aiant rien 
trouvé qui le lîftmguâr, elle le ietufa, 
louant pourtant (on defir. Pour le 
confoler , elle lui dit que les belles ac* 
rions dévoient précéder les belles paro- 
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les; & que la p’urne fupoïbit les bom- 
mes îlluitrcs, de ne les fai%it pas. Un 
Hero;, fort fameux en demandoit une 
meilleure que la fienne , qui, dimic il, 
etoit trop fimplé : mai.; on le refufà 
honnêtement, en lui faifânt entendre 
qtie fes faits, héroïques éclatent plus 
dans ua fttle bas, que les actions ordi¬ 
naires des autres publiées avec beau¬ 
coup d éloquence. Plufieurs Héros 
de nos purs le plaignirent qu’on fupri- 
moit ieurs exploits, au y m que l L 

me de * Jove illuftra quantité de gens 
beaucoup moins célébrés qu’eux. Mais 
la Nimphe ne put ouïr ces plaintes fans 
per ie patience, & e ;i c i eur répondit; 
foit en colere, fi UO us mépril / z fi 

v°u. peilecutez, 0 même fouvent vous 
empnlonnez mes trés-chers Ecrivains, 
comment vouiez-vous qu’ils peignent 
vos belles action- ? On n’achete point 
no- !’ urnes , M. flîeurs , mais cela 
n empeche point qu’en n’en doive faire 

T outes les Nations j eprochoient 

a > Eipngnôle de n avoir jamais été cé¬ 
lébrée par aucune plume Latine, C’eft, 
répondit un Espagnol, que nous nous 
attachons pins à manier l'épée que la 

plu- 

* C'eft un Hiftorien, 
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plume, & a faire des avions d’cclat, 
qu’a les'publier: les plumes fi caque * 
teufes Sont des plumes de poule, Cette 
foible raifon ne fut pasgoutée; on y ré¬ 
pliqua que c’ctoit avoir três-peu de po¬ 
litique 5c de delicatetfe; qu’on de voit 
fuivre l’exemple des Romains 3 & imi¬ 
ter un Cefar qui tenoit la plume d’une 
main, & l’épée de l’autre. L’Eipa- 
gne entendant cela, & fe voiant la 
Mai trèfle du monde , refol ut de de¬ 
mander une plume. L'Hiftoire ju¬ 
geant qu’elle avoit raifon > penfa à la 
tirer de l’obfcurité d’un filence devant 
de fîecles. Et quoi qu’il foie détendu 
par une Loi generale de donner aux 
Princes & aux Etats des Hifloriens Na¬ 
tionaux , fur peine à ceux-ci de n’être 
pas crûs: cependant parce que TEfpa- 
gne écoit haïe de toutes les autres Na¬ 
tions , THifloire voulut bien lui don¬ 
ner la plume d’un Efpagnol. Les au¬ 
tres Nations en murmurèrent » mais el¬ 
le, pour les apaifer , leur die : Laiffez- 
moi faire, car Mariana qui eft l’Hifto- 
rien que je nomme quoi que bon Ef¬ 
pagnol , eft un Auteur incapable de 
flater; & il écrira avec tant d’exaéfcitu- 
de, que les Efpagnols memes feront 

les 
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les premiers à s’en plaindre. On ne 
confia pas ainflla France* untfiftorien 
François; car on donna la plumé La¬ 
tine a un Italien, pour écrire les derniè¬ 
res Révolutions & les vies des Rois de 
cette Monarchie, De plus on obli¬ 
gea cct Hiltonen à fortir de France , ôc 
a demeurer en Italie, pour pouvoirpar - 
1er plus librement. C’efl ainfi que 
(a) Henri Cattarin a écrit cette H: (toi- 
re, li fidèlement, qu’il afurpafTéGui- 
ciardin ftc Tacite pour la vérité. Cha¬ 
que Nation avoir la plume à laquelle 
elle s’attendoit le moins. Celles qui 
paioifToient plumes d’un tel oi féaux 
étoient d'un autre : témoin la plume 
qu’on at tribu oit à (b) Goneitage, oui 
écrivit l’union du Portugal à la C ftd- 
le, 6c ^laquelle après avoir été bien 
examinée fut reconuë pour §b*e du 
Comt^ de Porte-Àlegre, On donna 
à un la plume qu’on difeit être du Phé¬ 
nix, l’averti {Tant qu’elle n’étoit que 
de la Renommée : & en meme tetnson 
reconut que la véritable plume du Phé¬ 
nix croit celle qu’on pretenta à Mar¬ 
guerite de Valois, cette belle & lage 

Tome IL F \ Prin- 

(a) riiftoriens Italiens. 

(bi) Hiftorions Ê/pagnols, 
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Princefle , mais malheureufe, à qui» 
comme à Cefar, on permit de pouvoir 
écrire fon hiftoire. Un Prince guer¬ 
rier demanda ia plume la mieux taillée 
qu’il y eur. On lui en donna une qui 
ne rétoit point, en lui difant: C’eft 
votre épée qui doit la tailler > fi elle la 
coupe bien, la plume en écrira mieux. 
Un Monarque voulant s’é terni fer, de¬ 
manda la plus finie de toutes. Comme 
l’Hifloire confefla qu’il la meritoit,on 
lui en choifit une de corbeau. Il n’c- 
toit pas content, murmurant de ce 
qu’au lieu de lui en donner une d’aigle» 
on lui ofFroit celle d’un oifeau de mau¬ 
vais augure. Eh, Seigneur, ditl’Hi- 
floire , vous n’entendez pas vos inté¬ 
rêts 5 Cette plume, qui dans la Saty¬ 
re eft une plume de corbeau, eflpour¬ 
tant une des meilleures pour deviner 
les intentions politiques» & pour dé¬ 
couvrir les fecrets les plus cachez de 
l’Etat. Telle étoit la plume de Comi¬ 
nes. Un grand perfonnage avoit en¬ 
vie de faire brûler une de ces plumes, 
mais on le defabufa en lui difant, elles 
ont la qualité de celles du Phénix qui 
deviennent immortelles par le feu> £c 
plus on tâche de les détruire , plus 

elles 
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elles s’élèvent, 6c fe répandent par 
tout le monde, On loua beaucoup la 
plume de Gif ai , & on en fit prefent à 
l’Arragon avec cet éloge : Cette plume 

regardera toujours fixement le Soleil de U 
Vérité . 

Tous s’étonnèrent, que parmi une fl 
gtande foule d’Hiftoriens modernes la 
iSimphc immortelle n’avoit aucune de 
leurs plumes en mains, & qu’elle n’en 
rauoit aucun cas ; on ne méprifoit pour¬ 
tant pas tout-a lait celles de Pierre Ada- 
thieu , de Santore , de Jddbia^ du Com¬ 
te de la Roque , de Pu en - Major , & 
d aunes iemblables. Mais on revint 

e cette^ iurprife, en remarquant que 
ce n etoient que de fimpies colombes , 
Jans le fiel de Tacite, fans le fel de 
Quinte-Curce, & fans te piqu nt de 
Succone. Toutes les Nations, di oit 
la grande Reine, ne (ont pas propres à 
écrne 1 Hiiloire. Les unes font trop 
faciles à inventer; les autres trop rem- 
parues 5 la plupart des plumes moder¬ 
nes iont grofiieres, fans grâce ni éléva¬ 
tion. Il y a des plumes Grammairien¬ 
nes, qui ne penfent qu’à bien arranger 
les mots, 6coublient la vérité, qui elt 
l xîwc j de rhifioiie. D’autres Ero'o* 

F 1 teurs 
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tcurs ne font que difputer fur les tems. 
JJ y a aufïi des Antiquaires 5 des lai* 
feurs de Gazetes, des Cupifles de Re¬ 
lations, gens fans aucun fond de juge¬ 
ment ni trait d’eiprit. Enfuite l’Hi- 
flaire aperçût une plume faite de ro- 
feau, 6c qui diflilloit du Neétar : ehe 
la rejet ta, difnnt, Celle-ci n cil pas 
propre à éternder les grands exploits » 
mais elle ell bonne pour adoucii les 
fautes. On haïfibit extrêmement tou¬ 
tes celles qui étoient colorées, parce 
qu on les r gardoit comme padionnëes 
& vindicatives. Elle en prit une au¬ 
tre, 8 c en la voiant, cette plume , dit- 
elle , eft déjà fortie une fois de mes 
mains, & fijene me trompe, je l’ai 
donnée à XlefcaSj de qui Sandovaî a co¬ 
pié des Chapitres entiers. Les Pèle¬ 
rins euflent demeuré plus long-tems 
dans cette Sale avec bien du ptaifir : mais 
VEntendement les conduiftt dans Papar- 
îement des Humanitez. 

La Subtilité d'efprit les rencontrant 
leur prelenta des fleurs odoriférantes, 
çueiîlies dans les jardins à'Erafme 8 c 
à’Ekorenfe; 8 c d’autres du * Jardinage 
Espagnol; les P lai[ant crie s Italiennes , 

les 

■J ’ïfares de placeurs Livres, 
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les Récréations de Guicciardin ; les ex* 
ploits £5? bons mots modernes de Botere ^ 
les fi x cent fleurs de Rufe , jir 
les t théâtres , /« Places, les Forêts, les 
Boutiques, les Emblèmes , 4?; Polian - 
«p, les Mélanges , £stV. Iis s’arrêtè¬ 
rent d’abord pour voir la Nimphe de 
l’Antiquité, Dame fort curieule, mais 
dont Fefprit ifeffc pas bien relevé. El¬ 
le fai foi t fa demeure dans un Cabi¬ 
net plein de Statues , d’Infcr i prions, 
de Seaux, de Monoies, de Médaillés 5 
d’Urnes 5 de Pots de terre de toute fa¬ 
çon i & le tout accompagné de Livres 
qui traitent du vieux tems, parmi lef* 
quels on trou voit les favans Dialogues 
de Don Antoine Auguflin , les Ecrits de 
G oit zi us y £5? la conoijjdnce des monnoies 
anciennes Efpagnoles du Laftanogc. Elle 
les fit entrer dans un autre Cabinet qui 
étoit proche du premier, & tout em- 
baralTé de matériaux , ce qui leur fit 
cioire qu’ils étoient dans la boutique de 
quelque art i fan. Mais quand ils virent 
des Globes Celefles ér terreftres , des Sphè¬ 
res j des Aftrolabes , des Boufloles , des 
Dioptres , des Ciiindres , des Compas £5? des 
Baromètres , ils reconurent que c'étoit 
le Cabinet de D Mathématique,' rem- 

F l pli 
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pli des Inflrumens & des Livres de 
l'Art, fans oublier la Peinture Ar¬ 
chitecture. Ils n’y refièrent pas Iong- 
rcms, le contentant de l'avoir ce que 
c’éioit. Ils en firent de même dans le 
Cabinet de laPhilofophienaturelle, en 
la compagnie de laquellconvît lesqua- 
tre Eiemens, avec les Livres qui par¬ 
lent de leurs habiuans, lavoir les oi- 
feaux 5 les poilTonSj lesbétes, lesplan* 
tes , les fleurs, les pierres precieufes» 
les minéraux. Dans l’Elément du Feu 
ils trouvèrent des Meteores 5 des Phen.0‘ 
menés , & tout ce qui concerne l’Artil¬ 
lerie. Mais le Jugement voiant qu’ils 
croient fort ennuiez de toute cette Mute* 
rialité , les tira de là. 

Iis entrèrent enfuitc dans une cham* 
bre allez fpacieufe & bien en ordre, où 
d’abord ils faluerent une Dame qui par 
fa gravité leur parut une Décile. Ils 
la trouvèrent choififïant les feuilles de 
certaines plantes Médicinales, pour en 
diAiller des Quinteffenccs propres à la 
guerilon de i’eiprit humain. Ils reco- 
nurent ^ue c’éioit la Philofophie Mo¬ 
rale* êc l’aiant complimentée lui* ion 
caractère s elle les fit placer parmi les 
vénérables Confeillers. Elle leur mon¬ 
tra 
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tra en premier lieu certaines feuilles qui 
pâroffioient être du DiUame , grand 
contre-pri fon. Elle les eflfmoit beau¬ 
coup, quoi que plufieurs les trouvaf- 
fent trop feches, 8 c plus falutaires qu'a¬ 
gréables. On les avoit cueillies dans 
\c jardin de Se né que. Ils y en avoit d’au¬ 
tres fur une afiiete, cueillies du Verger 
de Pïatsn. On poufroit, dit-elle, en 

dÜtiller des fources inépuisables de doc¬ 
trine: elles fer oient divines, û eVes 
n* étaient pas un peu fades. Onyvoiou 
la Rubarhe d’Epi&ete , parmi d autres 
drogues purgatives , pour ddembarailér 
Féfprir. On fit des Dialogue; de Lu¬ 
cien une Salade fi appetifîunte que les 
plus degoutez en eurent envie. Après 
cela elle prit en main certaines feuilles 
allez communes 1 , 8c parce qu’on les 
avoit toujours végardées comme pâture 
de bêtes, on fut fore étonné de les lui 
voir louer jufqucsà l’hyperbole. Pour¬ 
quoi les mépriiêz-vous ? leur dit - elle, 
car dans les Fables d’Eiope les bêtes 
parlent, mais les hOMnes*apprennent* 
8c pour marquer combien elle les efti- 
mo it , elle s’en fit une Couronne. 
Après cela elle ramafia toutes les ieuil- 
les d'Alciat$ fans en laifter une feule 3 8c 

F 4 quoi 
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quoi qu’on en trouvât parmi elles d au a 
très toutes femhlables, elle fut les choi¬ 
sir ians fc tromper, Ôc dit: Ces autres 
ne iont pas fi bonnes*, elles jn’ont pas 
tant de vertu, ni de moralité. Elle le 
fer voit delà Morale de Plutarque pour 
faire des remedes ordinaires, car on y 
trouve des fentences afTez bonnes ; 
mais on faifoit peu de cas des Compila¬ 
teurs, qui les avoient ramaflees, & on 
fe contenta de les remercier de leur 
peine, fur tout Lu ci nas, pour leur 
avoir donné un allez beau tour. On 
en recueillit d’autres fort amples j mais 
a nez communes. Si ces feuilles - ci , 
dit-elle de Pétrarque & de Julie Lip- 
fe, avoient autant de vertu que d’eten- 
*lué> elles feroient imiaiablcs. Ilyen 
tvoic d’autres de il belle aparence que 
chacun en prit pour en mâcher, pour 
en avaler, & même pour en piendre 
par le nez. Ce font, dit-elle, les. 
feuilles de Que'ucâo , fem b labiés au. 
Tabac qu’on prend, plu s par vice par 
habitude, que par necdîké & par re¬ 
nie de. A ce propos on compara les 
feuilles de la Cekftim , & d'autres Au¬ 
teurs fem b labiés au périr) dont on fe 
fert pour faire palier la viande avec 

moins 
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moins de dégoût. Ces autres - ci font 
piquantes, quoi que communes : il y 
a des perfonnes de qualité qui dcptn- 
fcnt toutes leurs rentes pour en avoir. 
Celles-ci de Bardai font comme la 
moutarde qui , quoi que forte au nez, 
ne laide pas de rejouïr le goût par ce 
même piquant. Au contrairelors qu’il 
s’en trouva de trop fades dans le ftile 9 - 
Sc dans les penfées, on les deflina pour 
ragouter les femmes & les enfans, n’é¬ 
tant pas jugées propres à la nourriture 
des hommes faits. On mît les devifes 
de j fov£ p;rmi les herbes odoriférantes j 
car par leur bonne odeur elles rejouïf- 
fent le cerveau. L’H'ifloire en vanta 
d’autres de mauvaife aparence, dïfant: 
On ne doit pas examiner le ftile de V In- 

_ X 

fant Don Emanuel , mais l’art avec le-* 
quel il enfeîgoe la bonne Morale, Pour 
ne ri en oublier, elle h or fit voir un ar- 
tichaud, & en le rompant feiiiiie à 
feuille, elle dit : Ces Relations duPar~ 
naffe de Bccalim font fort ragoûtantes 
avec du fel & du vinaigre. 

11 ? u’àuroient jamais penfé àfortîrde 
cet apartement, tant ils y trouvaient 
de plmfir, mais le Devoir vint les pren¬ 
dre pour les conduire dans une autre 
w “ F i grau* 
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grande Sale encore plus magnifique.. 
C’efl ici, leur dit-il, que vous trouve¬ 
rez la fcience la plus importance, celle 
qui vous a prendra à vivre. Ils entre* 
jent par la porte delà Raifond'Etat y %C 
ils trouvèrent une Nimphe couron¬ 
née, & qui paroifToit plus foigneufe de 
fé mettre communément, que de paf- 
fer pour belle , perfuadée aparemment 
que la beauté efl un bien pour les au¬ 
tres, & non pas pour foi-même. Elle 
afTtéboirfort de fe cacher: cependant 
Critilc la reconut, & dit: C’eft la Po¬ 
litique: elle croit occupée (car toute 
femme fnge n’eft jamais oifive) elle, 
croit, dis-je, occupée à faire des 
couronnes, ou à les perfectionner. Il 
y en avoit de toutes fortes de matière: 
d’or, d’argent) de cuivre, de bois de 
chêne, de fruits & de fleurs. Elle les 
arrangeoit toutes avec beaucoup d’ex- 
a&ittide & de raifort. La première croit 
faite avec art fans aucun defaut j mais 
plus pour l’ornement que pour l’ufage. 
Chacun dit, que c 3 ctoit la République 
de Platon , fort peu convenable aux 
tems où nous femmes. Il y en avoit 
deux autres d’or, mais mal en ordre, 

& fi mal faites j que quoi qu’elles euf- 

ient 
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lent belle aparence, elle les jeua à ter¬ 
re j & les foulant aux pieds» elle dit; 
Ce Prince de Machiavel , ôc cette Rem- 
bîique de Baudin ne doivent pas paroitre 
parmi des gens raifonnabîes. Celle 
d’Ariftote parut bonne, mais trop vieil¬ 
le. On admira celle d’un Prince fage 
ôc Catholique, toute chargée de perles 
& de pierres precieufe*. C’étoit la Rai- 
fin d'Etat de fijean Boterus. 11 arriva 
alors une choie furprenante: c’eft qu’à 
la vûe d’une autre Politique très - par¬ 
faite > & fondée fur les principes du 
Chriftianihne, chacun lui donna de 
grandes louanges II vint un grand 
Seigneur, qui paroi Rit en avoir en¬ 
vie. Voulant avoir tous les exemplai¬ 
res , il en donna tout ce qu’on deman¬ 
da , mais lors que tout le monde crioit, 
qu’il l'avoit achetée pour s’enfervir, ou 
pour la prefentera fon Prince, au con¬ 
traire , de peur qu’il n’en tombât quel¬ 
que exemplaire entre fes mains, il les 
fit tous brûler, & jet ter les cendres au 
vent. Quoi que cela eût été faitenfe- 
cret, la Politique qui pénétré tout , le 
fût, & au même moment elle com¬ 
manda que l’ouvrage fut réimprimé, 
apres quoi elle fit répandre cette nou- 

F 6 vete 
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vcîlc édition par toute l’Europe, pa¬ 
rant bien garde qu’aucun exemplaire 
re tombât entre les mains de ce faux 
Politique. Enfuite elle rira de fon fèin 
une bocte prccieufe & odoriférante, & 
chacun l’aiant priée de l’ouvrir, 6c de- 
rnontrerce qu’il y avoir dedans ; C’eft» 
dit-elle, une très-belle perle qu’on n’a 
pas encore vue. Ce font les infirue¬ 
rions que C'harles-Quint, dont î’expe- 
rience et oit consommée, donna à foa 
fils. Tl y en avoir une autre fort gran¬ 
de,mais plus remarquable par fon ép_aif« 
leur, que par fa qualité: C’efi fans, 
doute, dit Critiîe, la Politique de Bo- 
badilk . Cette autre, quoi que petite, 
eft precieule , dit la Nirnphe, 5 c elle- 
n’a d’autre défaut, que de citer trop- 
i'autorîtez. On voioit beaucoup de 
couronnes l’une fur l’autre , & avec 
peu d’omemens :■ on les regarda, & on 
les trouva vuides & minces. Ce font, 
dit la Nirnphe, les Republiques qui 
n’ont qu’une aparence de Roiauté. Ils 
reconurenr la Galaîé & les fem b labiés.. 
Chacun ÉUIbir qu’ils ne dévoient pas 
être placez parmi les Politiques: mais 
la Nimphe foütint lecontraire, ôc aile- 
gua pour raifon que c’étoit une réglé 
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de bonne Politique de favoir vivre pan- 
mi les hommes.. Ou trouva plufieur.s 
inftru&ions de grands hommes à leurs 
en fa ns; pi u lieu r s maximes generales ti¬ 
rées de Tacite , & de fes imitateurs. M 
y en avoic beaucoup par terre. Ce 
iont,dit on, certainsdifcotirscompofes 
d’idées chimériques, qui n’ont aucun 
fond, & qui tombent d’elles-mêmes 
Mais le plus beau de tous ces aparte- 
mens étüi un petit Cabinet, Véritable 
Sanctuaire, centre de TAme, où. l’Art 
de tous les Arts enfeigne la Politique.- 
du Ciel par des Livres pieux, St par 
des Traite2i.de dévotion. Le perfon- 
nage ailé dit à Critiie: Ce Cabinet efb 
un Paradis terreftr'e. Critiie s’écria ; ô 
trdor de la mémoire, delices de Tef- 
prit> ralfafiement du cœur ! que le 
commun des hommes # mettent leur 
bonheur dans le vain plaiClr des jardins,, 
de la bonne chere, delamufique, des 
jeux, des ris, des amours, des richef- 
les : pour moi je veux me donner to Jt 
entier à la lecture de ces bon* Livres î 
Alors le perfonnage ailé fit ligne à Cri- 
tile de fortir. Non pas, s’il /ous plaît, 
dit-il, je ne fbrtirai point avant d’avoir 
vu. la belle Sofisbelle, puifqu’elle de- 
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meure ici. Je vous fuplie de m’intro» 
duire auprès d’elle. Je me la rcj^iefen* 
te déjà comme une beauté achevée. U 
me f-mbîe voir fon front ferain , les 
yeux hrilians, les cheveux d’une cou¬ 
leur charmante , les lèvres vermeilles» 
la majeflé de fes regards , la douceur 
de fon ris i 3 a politeffe de fes difeours, 
Ôc la prefence; de la taille. Allons , al¬ 
lons nous en > répliqua le per ion nage 
aîlé chaque moment que tu tardes me 
feinble un fleelej & ils s’en allèrent. 


\*Ar/ \xt/jr v-/ t y v>-'/ Mÿs V V - W yffÿ ï ^ ÿK5*3* 


CHAPITRE V. 

La place du Populaire. 

O N dit qu’un jour la Fortune étant 
affile fur fûri-trône, on lui prefenta 
deux Requêtes pour lui demander fes 
faveurs. Le premier fouhaitoit être 
heureux parmi les favans & avoir place 
parmi les hommes fages. La Fortune 
lui accorda cette grâce » mais d’un air 
chagrin & d*une maniéré refrognée » 
Le fécond au contraire demandoit à vi¬ 
vre heureux parmi les ignora ns & les 
fous. Les Court ifans fe mirent à rit e 
d’une demande h ridicule; mais la For¬ 
tune 
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tune bien contente accorda la Requête, 
Ils partirent donc tous deux fort fatis* 
faits î chacun Ce félicitant dans fon 
cœur. Les Courtifans toujours apli- 
quez à regarder le Prince pour tâcher 
de deviner fa penfée 5 remarquèrent 
bien le changement qui s* et oit fait fur 
le vifage de la Reine. Elle qui s’en 
aperçût leur dit : Qui des deux croyez- 
vous avoir mieux demandé ? Vous pen- 
fez «, peut être , que c’eft le premier ? 
Vous vous trompez: il n’a pas connu la 
fuite de la Requête j car il ne fera ja¬ 
mais eftimé dans le monde. Mais* le 
fécond entend beaucoup mieux fes 
avantages5 5 c il ira fort loin. Ils s’é¬ 
tonnèrent , & avec rai fon > de ce para¬ 
doxe. Mais la Fortune pour le leur 
éclaircir leur dit: Combien defages& 
de lavans penfez - vous qu’il y ait au 
monde ? pas quatre dans une Ville : 
Que dis je quatre ? 11 n’y en a pas deux 
dans un Royaume: mais le nombre des 
ignorons eft très-grand t 5 c celui des 
fous eft infini. Âinfi qui aura la faveur 
des ignorans &des fous peut afpirer à la 
plus haute fortune. Or de ces^ deux 
hommes qui prefenterent Requête, le 
premier étoit Cri t de, 5 c l’autre André. 

nius; 
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nius: ce dernier conduit par Cecrope 
entra dans la foule des ignorans 6c des 
fous : Critile & fon Libérateur entrè¬ 
rent dans la plus grande place du Mon¬ 
de: elle étoit pleine de peuple? mais 
il n’y a voit pas un homme , non plus que 
dans cette autre place, ou un fameux 
Philofophe cherchoit un homme, di- 

foit-il, la lanterne à la main, & n’en 

pouvoit trouver, parce qu en effet cet¬ 
te grande aiïemb.ée n’étoit que de demi 
hommes. Celui qui avoir la tete hu¬ 
maine , avoit le refie de ferpent; les 
femmes avoient le bas de ia Silène. 
Dautres avoient oes pieds & n avouent 
point de tête. Hs virent en cette place 
plufîeurs A&eons qui furent changez 
en Cerfs : D’autres avoient le dos de 
chameau, gens propres à porter des 
fardeaux : plufîeurs paroi f]oient ces 
bœufs lourds & pefans : quelques-uns 
des loups; mais la plus grande partie 
étoit des ânes flupides, & d’une bêtife 
maligne. Je m’étonne > dit Critile 5 
que pas un n’ait la tête de ferpent, ni 
d’éléphant, ni de renard. Le Philo- 
fophe répondît ; C’efi qu’étant des bé-- 
tes, ilsnefefoucientpas mêmed’ trede 
k. meilleure efjpece* D’autres avoient 

les 
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les grifles de lion , & d’autres les pattes 
d’ours. Celui-ci marchoit avec des 
pieds de bouc ; celui-là avoit des oreil¬ 
les de Mklas : plu fleurs av oient des 
yeux de hibou; d’autres de taupes. Ils 
étoient partagez en pelotons, parlant 
beaucoup, mais fans aucun jugement. 
Ils Ternirent fur la matière de la guerre. 
Tout d'un coup on aflïegeok Barcelon- 
ne; & on la prenoit en quatre joursde 
tranchée ouverte fans perdre ni monde 
ni argent. De là ils palîoient à Perpi¬ 
gnan, & pendant les troubles de la 
France ils retibli fiaient les affaires 
d’Efpagne : ils. marchoient enfuite en 
Flandre •, & la partageant en quatre 9 ' 
ils don noient ces quatre parties à quatre 
divers Potentats aufii opofez entre eux 
que les quatre élemens.. Enfin ils s’en 
revenoient vi&orieux à. * Saint Jaques 
de CornpofieUe pour le remercier. Et 
q,ut font ces Heros-là, demanda Criti- 
le , qui combattent fl vaillament ? 
Y a-t-il parmi eux un General Picola- 
mini"? Auront-ils par hazard à leur tête 
le Comte de Fuenfaldagne, ou Tota- 
vlla l Pas un d’eux n'eft foldat, répon¬ 
dit le Sage ; & pas un n’a jamais vûs 

d’Ai> 

* Cefl ie nom de là Ville. 
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d* Armées. Ne vois-tu pas que ce font 
quatre païians? celui qui parle plus 
que les autres eft celui qui lit les Gaze* 
tes j c’eft lui qui écrit, pour tous , & 
qui eft le plus conii lerable du Village, 
api es Mon Heur le Cure; en un mot, 
c*efl le Barbier. Andrenius ne pou- \ 
vaut foufFrir cette impertinence , dit 
brufquement : Mais fi ccs gens-là ne 
fa vent que planter des navets , pourquoi 
parlent-ils de conquérir des Provinces) 

& des Roiaurrses? C’efl - répondit le 
Conducteur d’Andrenius, qu’ici on fait 
tout. Vous vous trompez, dit le Sa¬ 
ge, on ne fait rien ; mais on y parle de 
tout. Ils s’approchèrent d’une autre 
troupe de gens qui fe mêloient de g ou* 
verner le monde. L’un prononçoit 
des arrêts y l’autre publioit des fenten- 
ces :on avançoit Je commerce ; on re- 
formoit les abus. Ceux-ci, dit An¬ 
drenius, font apurement des Membres 
du Confcil. Ce font des gens, dit le 
Sage , qui ne fa vent pas gouverner 
leurs mai fans, & qui parlent de réta¬ 
blir la Republique ? Eli - il poffibîe, s’é¬ 
cria Andrenius, qu’il foüt monté à la 
tête de cette canaille de ic mêler du 
Gouvernement? Celui qui étoit moi- 
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îié homme & moitié lerpenf répondit ; 
Tu verras que chacun donne fon luf- 
frage. Ouï, comme des ivrognes» 
répliqua le Sage > fit s’approchant d’un 
Maréchal il l’avertit, que (on métier 
étoit de ferrer des chevaux; il dit a un 
Savetier , qu’il fe mêlât de fes favates. 
Un peu plus loin il y en avoit qui dif- 
putoient des généalogies, fit qui fe de- 
mandoient quelle ÎVlaiion du Roiaume 
étoit la plus noble? Ceux-là meme 
décidaient qu’un grand Capitaine avoit 
été avancé par faveur plutôt que par 
fon courage j fit que fon mérité avoit 
été d’avoir trouvé très peu de refiftan- 
ce, Les Princes même n’étoient pas 
épargnez : on les accufoit d’avoir plus 
de vices que de qualitez convenables à 
leur dignité. Enfin ils tranchoient net 
fur toutes chofes. Q^e t’en femble ? 
dit le Cecrope - y les Sages de la Grèce 
pouvoient-ib mieux raifonner? Ce ne 
font pourtant que des Artifans > & 
pour la plupart des Tailleurs, & pour¬ 
quoi, dit Andrenius, des Tailleurs? 
Parce, répondit le Cecrope, que c’cft 
leur métier de prendre la mefure à cha¬ 
cun > fit de couper Les habits. Com¬ 
bien y a-t-il dans le Monde de ces for- 
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tes de gens, qui coupent avec leurs 
langues, comme avec descifeaux, 1 hon¬ 
neur & la réputation d’autrui? 

Quoi qu’il y eut un grand bruit dans 
cette place , il s’y trouvoit neanmoins 
des gens qui cri oient plus fortquerou- 
telafoule, & qui étoicnt dans uneef- 
pece de cabane couverte de rameaux» 
Quel lieu eft celui - ci ? demanda An- 
drenius. C’eft Y Aréopage, dit Je Ce- 
crope en fe moquant, c’eft ici qu’on 
tient le Confeiï d'Etat de tout le Mon¬ 
de. Tout ira bien fl Ton gouverne 
connues ces Meneurs ordonnent. Ce 
lieu paroitroit plutôt un Cabaret? dit 
Andrenius. Tu ne te trompes pas 5 
mais quand les fuméesduvin leur mon¬ 
tent à la tête, chacun eft Chef du grand 
ConfeiL Pour dire la vérité, ajouta 
Anorenius , on a vu fortir decesiortes 
de mai ions des gens qui font devenus 
enfuite des hommes fort renommez , èc 
qui avec le tems perdirent la tête pour 
leurs belles actions : témoins le Ton¬ 
deur de Segovie , le Candeur de Va¬ 
lence , le Faucheur de Barcelone, 3 c 
îe Boucher de Naples. Nos gens 
* écoutèrent un moment, ôc ils les en¬ 
tendirent difputer le uns en EfpagnoL, 

les 
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les autres en François , les autres eu 
ïrlandois, &c tous comme des Allemand 
quel Roi était le plus puiiEuic, lequel 
avait plus de revenu 5 convoien de 
monde il pouvait, mettre en campagne» 
quels Etats étaient les plus étendus ; 
buvant cependant toujours à bon 
compte à leur profperité. Jevoisbien» 
dit Ândrenntf , qu’ils font tous fort 
ivres, il eit vrai, répondit le Sage; 
ils 'ont pleins de vin; mais avec cette 
différence que les uns ont un vin gai, 
évaporé , les autres l’ont plein d’ai¬ 
greur ; c’efl pourquoi ils le dégorgent 
contre les Minilires. Les petits bâ- 
veurs font comme des bouteilles qui 
s’empliflent d'abord : plu fleurs font 
des tonneaux couchez par terre : ils 
font, des tambours de la peau de leur 
ventre* 5 c ils battent la caille pour s’a- 
ni mer au combat , êc pour abîmer ren- 
nemi. 

Ceux qui ne pouvoient trouver pla¬ 
ce dans le cabaret, parce qu’il étoit trop 
plein ? formoient plufleurs autres af* 
lemblées , dans iefqueiles chacun mur* 
muroit contre le Gouvernement, corn* 
me cela arrive dans tous les Roiaumes » 
êc dans tous les Etats , foit en teins de 

guet- 
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guerre, ou en tems de paix- Iiyavoit 
du plaifîr à entendre les foldats fe mê¬ 
ler du Conte il, depécher lesoiuies .re¬ 
former les abus, élire des Juges, nom- 
merdes Gouverneurs, vifitci Es Tri¬ 
bunaux: Des gens de robe, eom » 

manier les armes, donner des affau s, 

& prendre des places: Despaifanv,P m 

1 er de négoce j les marchands, 1 
griculture, l'étudiant, du campement 
des troupes; & le Soldat > des ' La e " 
mies; Le Laïque, critiquer les gens 
d’Eelüe, & les gens d’Lglife biamer 
l’oifiveté du Laïque Chacun forçant 
de fa profeflîon ; parioit de ce qu i) en- 
tendoit le moins : Les vieillards di- 
foient du mal du tems prelent & beau¬ 
coup de bien du tems pafle, exagérant 

l’inlolence des jeunes gens, la grande 

liberté des femmes, la corruption des 
noceurs, ôt ta perdition de toutes cho- 
fes. Plus le monde vieillit, difoit Pun* 
moins je le connois. Ht moi 9 difoit 
un autre > je n’y entens plus rien; c’en 
un Monde nouveau. Le lage s'appro¬ 
cha d’eux & leur dit j Regardez plus 
loin derrière vous, & vous verrez d au¬ 
tres vieillards dire plus de mal des tems 

où ils vivoient* que vous n’avez a en 

dire 
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dire du votre. Pas loin delà on voioit 
un autre peloton d'une demi douzaine 
d’hommes qui paroiiîbient fort à leur 
atie, & qui pourtant n’avoient pas un 
Toi de bien. Iis concertoient ensemble 
les moiens de dégager le bien des plus 
iliuiti es mai ions, afin de les remettre 
dans leur ancien éclat. Quelles ri* 
chefîes devoir poiTeder le Duc de VIn¬ 
fant ado s dans le tems qu'il logea Fran* 
çois Premier Roi de France, lors qu'il 
fur prifonnier en Efpagnej Et quelle 
Maifon devoir être, difoit un autre, 
cclic du Marquis de Villena» lors qu'é¬ 
tant tout paient dans la Monarchie, 
nen n echapoit à fon crédit ni à là vo¬ 
lonté. Et celle du Grand Amiral Pdans 
le tems du Roi Catholique jpouvoit-on 
rien voir de plus fomptueux? André- 
nius demanda qui étoient ces gens-]à. 
Ce font, répondit le Cecrope, ce ont des 
gens d’honneur: on les apelle Gentils¬ 
hommes , ou Chevaliers. Ouï, dit 
le Sage: ces gens, après avoir perdu 
leurs biens, ne longent qu'à perdre leur 
tems j apres avoir ruiné leurs propres 
Maifons, penfent à remettre celles des 
autres en leur première foîendeur ; 
tant il elt vrai que les plus ignorans dans 

leurs 
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leurs affaires, font ceux qui en favent 
le plus dans celles d’autrui. 

Andrenius tout étonne difoit, QU il 
n'auroit jamais crû voir tant de fo 
faire les (âges, ni tant, dignoians_ Jg 
les favans. ° Helàs ! répondit le Phi ° 
fophe, dans tous les endroits du M» 
de il y a de ces lortes de gens; & dan 
chaaue Communauté , que.que 
,-eglée qu’elle (bit : il y a des ignora» 
Li veulent parler de tout, & juger de 
tout fans avoir de jugement. Mais ce 
oui étonna le pms Andrenius , lut ue 
?o rVmi cetre lie de la République 
certains hommes de diflinêhon, qu on 
diioir être des plus qualifiez. kt 
font ici ces Meilleurs ? Je ne m 
point de voir dans cetre place plus ce 
Meurs de paniers qu’à Madrid ; plu 
de porteurs d’eau qu’à i olede; plus ü 
Faucheurs qu’à Barcelonne ; plus de 
porte-faix qu'à Seville 5 plus de io* 
foieurs qu’à larragofle ; plus de pé¬ 
cheurs qu’a Valence, 6c plus de^gou* 
îards qu’a Milan : mais qu’il y ait ici cy 
perfonnes distinguées, le Chevalier, le 
Don, les Seigneurs ? C’cfl ce qui me 
furprend tout-à-fait. Ci ois-tu donc » 
dit le Phiiofophe, que ces Meffieujs 
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pour rouler carofie, & pour être vécus 
magnifiquement, en foient plus habi¬ 
les & plus éclairez ? Croiez-mo; , il y en 
a oien qui font plus étourdis, & plus 
Jgnorans que leurs Laquais. Sache 
cionc que ceux qui veulent parler des 
choies fans les lavoir, êc dire leur fen* 
ument fur ce qu’ils n’eniendent cas, fe 
iont reconnaître d’abord pour hom¬ 
mes du vulgaire 5 fuffent - ils des Prin¬ 
ces j car qu’eft- ce que le vulgaire? ce 
n eft autre chofe qu’un amas d’ipno- 
rans P rci ompiueux , qui parlent de 
ce qu ils entendent le moins. 

En fui te ils fe tournèrent vers qteK 
qu un qui difoit} Si j’étois Roi & 
vous noterez que c’étoit un porte- 
faix, fi j etois Pape, difoit un gueux. 
Hc bien, que feriez-vous fi vous étiez 
Roi i Ce que je ferois ? Premièrement 
je me Luiiérois venir des moultachcs a 
l’Erpagiffile; de plus j e me mettr ’i‘ 
dans une terrible colere , & parbleu.... 
Doucement, Moniteur, doucement, 
ne jurez pas : Je veux dire que j’en fe¬ 
rois mettre par terre une demi douzai- 
nej )c lai bien qu on marcheroit droit, 
& que certaines gens pretsd roi eni* plus 
garde comment ils perdent les viâoi- 
. Time IL G T . c 
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res ôc les troupes,* comment ils ren- j 
dent les places aux Ennemis. Je ne j 
don ne rois le commandement (]u à des 
foldats de réputation, & non pas a ceux 
qui portent les plumes iur le cnapeauî 
je faurois bien aufîi recompenfer le me* 
rite d’un General, ôc de ceux qui ic 
font trouvez en cent batailles, & en 4 
mille fieges. Quels Generaux, quel* 
Vie crois, quels Minières d Etat je 
voudrais choifir/ Quant aux Ambai- ■ 
fadeurs , je ne m’y tromperais jamais. 
Un Etudiant l’interrompit, &C s'écria: 

Et moi que ne me voi-je Pape ^euie- 
ment pour un mois! je fuis tres-iur 
que les chofes en iraient beaucoup 
mieux. On ne ferait aucune nomina¬ 
tion aux Dignitez ni aux Pr eh end es que ■■ 
par concurrence : ’l out fe donnerait au 
mérité > j’aurais egard a la Science, 
k vertu , nullement à la faveur. Au 
moment qu’il prononçoit ce dernier 
mot, il vit qu’on ouvrait la porte du 
Couvent pour diftribuer à Y heure or- 1 
d inaire la foupe aux pauvres Etudians^ 

& le nô redc Jadler là toute fa Papauté, 

& de courir pour ne pas manquer fa 
foupe. Nos Pderins paflant d'un en¬ 
droit à l’autre dans cette place remar¬ 
quèrent 
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querent diverft-s boutiques de toutes 
iprtes de métiers. Des Patiflîers qui 
fai.oient de bons pâtez de chair de 
cnien; des Chaudroniers qui avoient 
toujours des chaudrons à raccommo¬ 
der; des Potiers de terre, qui tâchaient 
de vendre leurs pots caffez : des Cor¬ 
donniers qui admiraient les pieds de 
chacun en leur prenant la mefurc ; & 
des Barbiers, qui louoient h beauté 
es VI &gÇ s en fai fane la barbe. Com- 
Lit Andrenius, parmi tant de 
iortes oe boutiques n’en trouve -t- ou 
pis une ieuie de Médecin? N’eif ce 
pas encore bien yffez , répondit le Ce- 
Ciope , qu il y ait tant de boutiques de 
baibieis toujours remplies de gens qui 
lavent ce que perfonne n’ignore! Il4® 
pourtant iurprénant que parmi un (i 
grand peuple il n’y ait pas un Méde¬ 
cin : On en au roi t cependant befoin 
ci un bon nombre , quand ce ne feroit 
que pour remédier à la médifance. Ce¬ 
la nejpeut être, dit le Sage: Et pour¬ 
quoi ? Parce que, répondit-il, quoi 
que les Médecins aient des remèdes à 
tous maux, & qu’on gueride même de 
la folie dansplufieurs Hôpitaux, il n'y 
a pourtant point de remede pour la bê- 

G a tife 
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tife: & jamais Docteur, quelque ha¬ 
bile quil lut, n'a pû guérir un Itupi- 
de. Cependant en voilà des Méde¬ 
cins, regarde les. Ils paroiflToient fort 
en colcre de cc cjuc chacun vouloit le 
mêler de leur art, & de ce qu’on pre- 
tendoit .guérir tout le inonde avec^un 
feul remede -, quelques-uns même 
aiant la témérité de vouloir leur apren- 
dre leur métier, en députant avec eux 
f ur la vertu des fxrops, & fur la neccfïl- 
té de la faignée. . Ces gens-là fer oient 
bien mieux, difoient les Médecins, de 
fc 1 aider tuer fans dire mot. Les For¬ 
gerons avoient leurs boutiques bien ar¬ 
rangées , & ils faifoient tant de bruit 
en travaillant, que les Tailleurs ne 
pouvant le fu porter, les prièrent de fra- 
per plus doucement. Us fe querele- 
rent, chofe affez ordinaire parmi ces 
fortes de gens; & ils fe maltraitèrent, 
mais fans fe faire de blefiures. Après 
s’être bien chamaillez , les. Forgerons 
dirent aux Tailleurs; Retirez-vous, 
car vous êtes des gens fans Dieu. Com¬ 
ment fans Dieu ? s’écrierent-ils; lans 
confcience pafTe : mais fan 1 Dieu, que 
voulez-vous dire {:ar 14? Gui, répli¬ 
quèrent les Forgerons, car vous n’a¬ 
vez 

t 
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vez pas un Dieu Tailleur, Sc nous 
avons un Dieu Forgeron, Chaque mé¬ 
tier a le hem Les Cabaretiers ont Bac- 
•chus, quoi qu ils ne lui foient pas trop 
fidèles» car iis ont toujours chez eux 
Thecis la DéefTe de la Mer. Les Mar¬ 
chands négocient fous le patronage de 
Mercure ie Dieu des Voleurs. Les 
Boulangers ont Ceres , les Soldats 
î\ 4 ais$ les A poti quaires E feu lape , mars 
vous autres ? Il faut que vous foiez une 
race maudite, puis qu’aucun Dieu ne 
veut être vôtre prote&eur. Loin d’i- 
ci profanes, s ecnerent les Tailleurs, 
vous etes des Paiens. Le Sage arriva 
fort à propos pour mettre le hola , £c 
L confoàation ou il donna aux pauvres- 
Tailleurs, ce fut de leur dire; Puis¬ 
que vous n’avez point de Dieu, tout le 
monde vous envoira au Diable. 

C’efl une choie prodigieufe, dit An- 
drenius ? que parmi tant de voix je ne 
puifîe diflinguer aucune parole. N’en 
loiez pas furprisj dit le Sage, ce que 
vous entendez n’efl qu’une cohue'& 
qu’une confuliom Par exemple, m 
bruit courut il y aquelque tems, qu’un 
certain jour qu’on dehgnoit > quantité 
de .gens dévoient mourir iubkement, 

G 5 cha* 
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chacun le crut; il y en eut même qui 
deux jours avant celui de la prcditho» 
moururent de peur. On^ divulguoit 
aufïi qu’il arrivèrent bien-tôt un trem¬ 
blement de terre? & que toutes les mai* 
fons feroient renverfees. Il eft fur- 
prenant comment cette prophétie fc 
répandit par tout? & comment on fe 
la raccontoit les uns aux autres. On 
ne pouvoit fouffrir que les gens bien 
fenfez s'en moquaient ? & quoi qu’on 
if notât abfolument fur quoi ce bruit 
etoit fondé, il ne faifoit pourtant pas 
bon le contredire. Tous les ans il y 
avoir quelque nouvelle rêverie,^ fans 
qu’on fe defabufât après avoir été tant 
de fois trompé: mais pour les chofcs 
d’importance* & véritables 5 on les ou- 
blioit d’abord ; il n’y avoit que les fo¬ 
lies qui demeuraient & qui fe tranf- 
mifTent de pere en fils. Mais, dit An- 
drenius, peut-on attribuer de la voix 
au peuple? Le peuple a fa voix? ré¬ 
pondit le Cecrope, ignorez-vous cet¬ 
te fentente, * la voix du peuple eft la 
voix de Dieu ? Il eft vrai , répliqua le 
Sage; La voix n’eft pas la voix du peu¬ 
ple* mais celle du Dieu Bacchus? & 

! iï 
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* Vox populi vox Dci, 
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ü vous en doutes, écoutez - les : vous 
les entendrez aflurer deschofesimpofli- 
bles, lefquelles non feulement ils s'i¬ 
maginent, mais qu’ils croient meme de¬ 
voir effectivement arriver. N’entendez- 
vous pas cet Efpagnol qui raconte froi¬ 
dement ? que le Ciel touchant une tour 
du bout du doigt la renverfa 5 & que 
dun i ou filet il jetta parterre un géant? 
Ecoutez ce François : avec quelle cré¬ 
dulité conte-1-il que Roland d’un feu! 
revers de Ton épée culbuta un Cavalier 
& fon cheval? Les Portugais n’ou- 
blierent pas fi tôt la Pele de lavittoriofa 
Jornlera . Comme le Sage en étoit là, 
il arriva un grand Fhilofophe qui pré¬ 
tendit, dans cette place de véritables bê¬ 
tes , lever boutique d’hommes * en y 
vendant des veritez très-importantes; 
mais il n’y put jamais rien faire j per¬ 
sonne ne voulant acheter ni vérité, ni 
bon confeil. Ainff il fût obligé de fe 
retirer. Au contraire il arriva un Afiro- 
logue qui debitoit mille fadaifes Ôc 
mille pronoffics impertinent II pre- 
diroit que l’Efpagne dévoie être fubju- 
guée pour îa fécondé fois, parce que la 
race des Ottomans étoit éteinte. Il lifoit 
les Prophéties dc^ Mores ôc celles de 

G 4 Noflra- 







Noflrodamus. D’abord on vit labou- 
tique toute pleine ; & il vendit (es 
tromperies avec tant de crédit qu’on 
ire parloir d’autre chofe. C’eft aini 
eni’on eftime plus un conteur de forne- 
tes qu’un Senequej & qu’on préféré 
un im porteur à un homme fige. 

En fui te parut une femme mon- 
fi rue ufe; elle et oit fui vie d’'une foule 
incroyable de peuple qui récoutoit avec 
admiration : elle et oit extrêmement 
g-ofle & fortfale: le Sage même s’en 
épouvanta. Quelle hideufe creatuteî 
d ; ït Andrenius.* qui eft-elle? Le Ce¬ 
o-ope répondit j c’eft la Minerve de 
cette Atbene , c’ert T Invincible. Je 
ne fai qui l’aainfi engraiflée , dit le Phi- 
lofophe j ne leroit'Ce point l’Jgnorance 
la plus grofîiere? Mais voions ce quel¬ 
le fera. Cette femme pafïa les bouti¬ 
ques, & s’afTit fur un banc, qu’on 
appelloit le banc du Cid . Celle-ci, dit 
le Cccrope, ert la Science du vulgai¬ 
re; ici on donne les degrés de Docteur 
à tous ceux qui les demandent : ici on 
juge du mérité de chacun ; ici on déci¬ 
dé qui eft favant, Il qui ne l’effc pas 5 (1 
l’Orateur a traité une matière riche, & 
il fon difeours étoit éloquent ; fi la Ha¬ 
rangue 
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tangue a ct-e belle ôc bien rai Tonnée y ü 
la kçon publique du Proie (leur a été 
proronde Sc inftruétive. Le qui' font 
les Juges? dît Andrenius, qui font les 
I loraoceurs au Ooétorat? Qui pour* 
i oit * ce etre? dit le Sage, linon un 
ignorant , un Àrchi - ignorant : un 
homme qui n’a jamais étudié, ni peut- 
être vu aucun Livre .* car ce feroit 
beaucoup s’il pofTedoit quelc le ,,.b egé 
de Z 7 " ariorum , ou quelque Polisinthect y 
pour favoir. un peu de tout. Eh 1 s’é- 
ena le Cecrope, ne vois-tu pas que ce 
■font des pes*formes de grande reputüt- 
îî on > lont tout au moins Bâche- 

h ers ? Celui qui fe rient dans une po¬ 
sture fi grave 5 eft très-bien venu à la 
Cour par fes bons mots : il n’attaque 
perlonne, c’eft pour cela qu’il lui eil 
permis de dire des plaifanteries , quoi 
que fades ôc infipid.es y de faire des Sa¬ 
tires & des Pafquinades ; enfin c’elt Pcf» 
prit follet des afTcmblées. Cet autre 
efl un prodige qui fait déjà tout, car 
on ne peut jamais lui apreridre aucune 
nouvelle: XI a toujours les Gazetes à 
la main, St il entretient des correfpon- 
dences par tout le Monde ; il fe fourre 
par tout» Vois-tu cet homme habillé 
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en homme de Lettres ? C’eft lui qui 
dans les Univerfitez s ingéré de tout: 
il fol licite les dépêchés \ il cft de toutes 
les conférences, il di'pofe des futfn- 
ges de tous les Prôfefleurs, on ^ne lait 
rien que par (on canal; il pane poui 
tous; mais quand il s’agit de fou tenu 
des Thefes, on ne le voit, ni on ne 
l’entend jamais. Remarques-tu ce 
foldât ? il n’y a poirft de campagne qu il 
n’ait faite: il fait la Flandre fur le bout 
du doigt : il s’eft trouve au fiege d O- 
itende 7 il conoit part iculierement le 
Duc d’Albe; il a fait fentimdle à fa 
tente: ceft un foudre de guerre ; le pre¬ 
mier à afironter les dangers; mais qui 
le jour du combat fe rend invibbîe. 
J’apellerois volontiers, dit Ândrenius, 
tous ces gens - ci les frelons du Monde» 
Ce font donc eus: qui louent les bia- 
ves ferries, les favans? Oui» ré¬ 
pondit le Cecrope j car celui qui a le 
bonheur d’avoir leur aprobation pout 
être Doêteur, il le fera toujours, qu’il 
foit Do£le ou ignorant. Il n’apartient 
qu’à eux de donner de la reputarion 
aux bons Théologiens, aux bons Pré¬ 
dicateurs, aux bons Médecins, & aux 
grands hommes de Lettres, Ils ont 
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meme l'autorité de décrier les Princes. 
N’eft-ce pas tout dire ? Vous (avez 
très bien, que fi le Barbier du Village 
n’aprouve pas le Prône du Curé, quoi 
que favant, ‘il ne vaudra rien $ il n’au- 
îadit rien qui vaille, eut-ii déclamé 
comme un Cicéron. Votez-vous ces 
autres qui ne difent mot ? fis attendent 
c p , ° n . P ar ^ e premièrement, & qu’on 

s explique: après cela vous les enten- 
dre z dam le moment s'écrier : ah ce fl 
un grand homme , ceft un favant: ils 
prodiguent leurs acclimations fans fà- 
vo:r Hir quoi; Ils loiient &iîsbiâment 
ce qu i s ne conondent pas; c’efl pour 
ce;a que le bon Politique tâche tou- 
jour d avoir un de ces gens, comme un 
bon aiman , pour attirer ia Populace, Y 
en a t-il donc, demanda Andrenius, qui 
fe contentent d’un appkudiiTernent (I 
commun? Comment s’il y en a? ré¬ 
pondit le Sage: beaucoup. Ames baf¬ 
fes, petits genies qui tâchent de fe pro¬ 
curer l’aprobation du vulgaire par ces 
belles choie 1 , que nous appelions mer - 
veilles des idiots , & prodiges despaïfans. 
Ils font de gros ouvrages d’aparence 
qui n’ont ni rime , ni raifon,* trop 
contensj pourvû qu’ils attrapent les 

G 6 bon- 
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bonnes grâces & la- faveur du commun 
peuple j fur Famine duquel on ne 
peut pourtant afTurément taire aucun 
fond*, car il y a une très-grande dîne- 
rence de fes paroles à les ùdbions : Qi 5 * 1 
l’aura vû hier furieux & emporte, le 
menu peuple, dans le foulevement qu u 
fit à S e v i JI e, lé y oi t au jou rd h t.i i tn u et 
dans le châtiment public qu on raie de 
fa mutinerie*, les furies font comme 
des tempêtes excitées par le vent ? qui 

plus eiles font .grandes-, plus vite elles 
s’apaifent. 

Nos gens virent quelques .pei; ormes 
qui dotmoient fort a leur aiic, ce¬ 
pendant on publioit dans -la ptace y . 
qu’ils étoientà la guerre , qu’ils avoient 
fait des merveilles dans les combats, et 
qu'ils avoient meme beaucoup contii- 
bue aux avantages remportez. . ïl^y en 
avoit un entr’àutres qui dorrpoit éten¬ 
du tour de fon long-, & on dirait nean¬ 
moins qu’il ne prenoit jamais de tfepos 
de qu’il étudîoit jour & nuit ; ainfi on 
le faillit paiTer pour la terc du monde 
Ja plus forte & la plus infatigable. Quel 
fpcdlacle! dit Andrenius: dl-il pofli- 
ble qu’il régné ici un fï grand aveugle¬ 
ment ? Ouï* dit le Sage, fi le. com* 
, * * ' mua 
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xnun peuple entreprend de vanter quel¬ 
qu’un , en voilà afTez, ce quelqu’un a 
fait fortune en réputation. Qroi qu’ü 
ne «e: autre chofe que dormir 5 il itéra 
toujours un grand homme, & on écou¬ 
tera fes pauvretés comme s’il difoit les 
pins belles chofes du 'monde. C’efi: 
tout le contraire des autres qui travail¬ 
lent fans celle pour devenir favans, ëc 
qui font d’iiluitrcs actions:, de ceux- 
ci on dira qu’ils ne font que dormir , 
■que perdre leur tems. Ne fais - tu pas 
ce qui arriva à Apollon avec fa divine 
Lire? Un gros & vilain porcher le dé¬ 
fi a un jour de jouer mieux fur cet te L i- 
re que lui fur fa Corne-Mule-. 'Apol¬ 
lon ne voulut pas accepter ie ded. Les 
quatre Mules qui voioient ce ruflre re¬ 
procher au Dieu fa crainte, & fe van¬ 
ter de la viétoire, prioient inflamment 
Apollon de jouer. Maisilperfiitacon^ 
Eamment à refufer, ne voulant pas 
commettre fa grande réputation au ju¬ 
gement des gens qui n’en ont point. 
Vous favez auffi que le Roffignol per¬ 
dit fon procès avec l’Ane j que la Rofe 
fût fur le point d’être déclarée moindre 
que le chardon: ik, que le Pan n’ofaja- 
mais fe mettre en rang avec le Corbeau* 

G 7 ni 
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ni les Diamans avec les Calleux ; ni le 
Soleil même avec la M ouche Cantaii- 
de ? fie peur de Pexpofer à la cenfuie 
des étourdis. Un homme iage diioit 
fou vent ; C’eft une rnauvaife marque 
quand mes ouvrages plaifent à tout le 
monde j car comme il y a très-peu oe 
bons conoi/Teurs, cc qui plaît à la mul¬ 
titude doit par confequent déplaire au 
périt nombre de gens qui font de bon 

° On faifoit auEî courir fur la place 
plufîeurs contes ridicules èc conüdircs 
au bon fêns, lefqueis neanmoins cha¬ 
cun croioit comme des vcritt.z. Les 
e fprîts fol et s, les Lutins •> les Soi ci et $5 
tout cela étoit en vogue. Chaque Pa¬ 
lais ruiné devoir avoir au moins ceux 
Lutins: Les uns les voioient habillez 
de verd ; les autres de rouge ; mais le 
plus gi'and nombre les voioit vêtus de 
g'is-bianc. Ils étoient dune taille de 
mariopnete , & coiffez d/un petit ca¬ 
puchon : ils inquietoient les gens, & 
lors Qu’ils aparoiffoient aux vieilles 
femme?, ils ne manquoient jamais de 
s’écrier , Lutins âvcc Lutins» Î 1 ne 
mouvoir pas un Marchand > qui ne fût 
d’abord environné de marmotes & de 

chats 
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chats fauvages. Il y avoir autant de 
forciez que de vieilles femmes. On 
pari oit d’une infinité de trefors en¬ 
chantez 6. enfouis 5 & plufieurs même 
des plus faux iè preparoient à les aller 
chercher. On affuroit qu’à la verni 
rEipagne ne manquoit pas de mines 
ci 01 oc d argent? mais qu’elles croient 
enfermées de greffes "murailles , 6c 
qu’on n’y pourroit point entrer, qifa- 
près qu’on auroit epuifé celles de In¬ 
des 5 de Salamanque & de Tolède; 
Cotte perfuaibn éton fl generale 8c fi 
forte, qu’on crioit malheur à celuiq i 
en faifoit le moindre doute. Ennn il 
s’éleva tout d’un coup un vrai tumul¬ 
te, fans qu’on pût en découvjir le fu- 
jec, & fans qu’on fût la maniéré dont 
Il s’étoit formé. Ce n’efl pas qy%n 
en fut beaucoup furpris , la chofc 
étant fort ordinaire chez un peuple 1 
fur tout s’il efl au® credule que celui 
de Valence > atiffi groffier que celui de 
Barcelone, aufîi entêté de fa NobiefTe 
que ceux de Tolede ; aufïï infolent que 
îe Peuple de Lisbonne ; grands par¬ 
leurs comme à Sévi lie ; mal propres 
comme à Madrid : criailleurs comme à 
Salamanque ; autant iœpoiteurs que 

ceux 
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ceux de Cordouë.» & autant méprit- 
B!es que ceux de Grenade. Ce qui 
eau Toit cette émeute fut qu’on vit pa¬ 
roi! rc dans une rue un motfftrt dune 
efpece toute finguliere. U n avoir 
point de tête , quoi qu’il eut une lan¬ 
gue : point de bras ; mais des épaulés 
propres, à porter un fardeau : fans poi¬ 
trine ru mains j mais avec des doigts 
pour marquer les chofcs :• fon coips 
n’étoit qu’une mafTe, & comme il n’a- 
voit point d’yeux 3 il romboit fort fou- 
vent. Il atraquoit avec ^furie , mais 
un moment après il trembloit. Il fe 
rendit d’abord maitî'e de la placej 6c 
dès lors il -s’y éleva un broüilîari il ob- 
feur, qu’on ne pou voit plus voir k So¬ 
leil de la Vérité. Andrenins décria., 
quel c fl donc ce Démon qui obfcuicit 
ainiî toute la place ? C’cil, réporudt 
le Sage , le fils aîné de l’Ignorance» le 
pere du Mcnfonge , le frere de la BétU 
fe , qui a époufé fa mm la Malice ; 
c’en - à -dire cette grande Po.pulace , 
que nous voions ici. Sur cela le Roi 
des Cecropes prit une corne qu il 
avoir dérobée à un Faune , Si la rem- 
pliflunt de l’air de la Vanité, il enfon¬ 
ça d'une fi graade force; que toute 

llfiem- 
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l’afîemblée aiant écé faifie d’une ter- 
panique , chacun s’enfuit de fon 
côte. Il ne fût pas poiTibledeleur fai¬ 
re entendre raifon ? ni d’en retenir plu- 
fleurs, qui le jettoient tête hanTée par 
les le ne très. .Les Soldats crioient en 
fuiant r Au meurtre,, au meurtre ; & 
en eôbi veinent plufseurs en. venant aux 
mains ce lut un vrai madacre, fe tuant 
les uns les autres plus cruellement ? 
que ne fai!oient les Païens pendant 
leurs Bacchanales. Andrenius fût obli¬ 
ge ae le retirer au plus vite, fort cha¬ 
grin de s’etre laifî-e tromper j & regre- 
tant amerement la compagnie de °fon 
cher Critile. Encore fut-il bien heu¬ 
reux d’être conduit par fon Sage , & 
d avoir aquis déjà quelques lumières 
qui lui ferviren.t bien dans cette occa* 
lion.. 


/AS /a\\ AÎ\7Ji$ JisS 


C HAPITRE VI. 


L*^Apologie de la Fortune, 

L ’Homme & la femme comparurent 
un jour devant Jupiter pour lui de¬ 
mander de nouvelles grâces: ( car avec 

les 
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les Dieux & les Rois il faut revenir fou- 
vent à la. charge. ) -Us demandoieru 
donc que celui qui leur avoit donné 1 é- 
tre voulût bien les rendre parfaits, 
L’Homme parla le premier, & deman- 
dala fagefTc, dont il avoit befoin, di- 
fnit-il, pui(qu’il étoit le chef. ^ Sa Re¬ 
quête parut tflez jufte, de on la lui ac¬ 
corda : à condition que par reeonnoif- 
fance il paieroit le tribut.^ La femme 
arriva ôt dit , que ti elle n ctoit point le 
chef, elle n’étoit pas non plus les pieds., 
mais la face: & elle fuplia de bonne 
grâce qu’on lui accordât la beaute en 
partage. ’F&ttfà , dit Jupiter , 

tu feras belle, à conaition pourtant 
que tu raieras un droit pour ta foibld- 
fe. Tous deux fe retirèrent fort. con¬ 
te ns : car perfonne ne peut jamais for- 
tir mécontent de la prefence des Dieux. 
L’homme prifoit la fagefic pai dcfhis 
toute chofe , & la femme , la beauté : 
L’homme vantoit fa tête, ÔC îa femme 
fon vifage. La Fortune amenant ce 
qui s’etoit pafle, regarda comme un 
affront pour elle , que ni l’homme ni 
la femme n’av oient penfe à demaucei 3 e 
bonheur, tant ils en faifoient peu de cas, 
Laillons les faire, dit-elle, nous ver¬ 
rons, 
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rons , comment l'homme s’y prendra 
avec fa fageffe ; & la femme, avec (a 
beaute » s ils n’ont point de Fortune. 
Qu’ils fâchent que déformais je leur fe¬ 
rai toujours contraire r Je me déclaré 
l’ennemie de la fcience , & delà bêurté: 
Je (aurai bien effacer leurs belles qtmli- 
tez : OC on a (Tare que depuis ce jour là 
les gens de mente ont été toujours 
malheureux 5 rien ne leur rétiflt: mais 
les petits génies font heureux, êc les 
ignorans font dans la faveur. Ce n’eft 
rien d’avoir la fcience , les amis > les 
richeffes meme , fi Pon n’a point de 
bonheur. Il en efl ainfi de la femme. 
Que lui fert d’etre belle comme un 
Ailre, fi elle efl: toujoursmaîheureufef 
Un Nain fai foi t ce conte à Crkile 
qu ! il voioit fort trille » pour le confo- 
îer , S^pour lui faire perdre la refolu- 
tion qu il avoit prife de voir laPrincef- 
fe Sofisbelle : envie qui lui étoit venue 
par les promeffes de cet homme ailé, 
qui pourtant avoit difparu fans avoir 
pû le fatisfaire. Croyez moi, difoirle 
Nain, tout ce que nous avons dans cet¬ 
te vie pafl’e, ce n’eÈ qu’une ombre. 
Cette maifon même du Savoir n’dl que 
pure aparenee. Quoi donc ? tu pèn- 

fois 
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fois voir fie toucher avec tes mains la 
Science même ? Il y a bien des années 
qu’elle s’efl envolée dans le Ciel avec 
les autres Vertus en la compagnie d’A- 
ûrée. Il n’eft rcilé d’elle en ce monde 
que certains brouillons dans les écrits 
que tu vois ici. Elle avoit pourfade- 
uieure la tête des favans > mais les fa- 
vans ne font plus. Il n’y a d'autre 
Science à prefent que celle qu’on trou¬ 
ve dans les carUJeres immortels des Li¬ 
vres, où il faut que tu la cherches, fl. 
îu veux la trouver. 

Dis moi, lui demanda Critile, com¬ 
ment s’appelle cet homme de bon goût 
qui a rafïemblé tant de Livres fi çre- 
cieux & fi bien choifis^ qui peut être 
3e maître d’une Ci riche & fï nombreufe 
Bibliothèque ? Si nous étions en Arra- 
gon , répondit le Nain, je croiroisque 
c’efl celle de Don Fernand , Duc de 
Villa-Hermofa : fî nous étions à Paris » 
celle du favant Duc d’Orléans: à Ma¬ 
drid, celle de Philippe le Grand, 6 ci 
Conflantinopîe, celle du fage Oiman, 
Mais que nous importe? Allons nous 
en à la découverte du bonheur : car » 
comme je t’ai dit, toutes les richefîes 
ne valent rien fans Lui. Je veudrois 

au- 
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auparavant , _ répliqua Crfcile, trouver 
mon camarade qui, comme jet’aidé- 
ja dit, a été aile?, fou pour le laifer en¬ 
trai ner par la foule des lots & des*ieno- 
rans. S’il eft ailé avec eux, ditleîslain 
nOÜS , trouveront fans doute dans îa 
nidilon du bonheur $ car ces gens-ià y 
ai rivent bien plutôt que les fages. 
Peut-être ie^ verrons-nous déjà dans un 
pence avancé. Critile lui demanda s’il 
im>ît le chemin du Bonheur. Voilà 
la^ difficulté, îepondit-ii: car fi une 
fois nous trouvons ce chemin, nous 
ai 11 vu uns bien-tot au comble de tou¬ 
tes les félicites. 

I! me fembîe , pourtant que nous y 
femmes.. Je le reconnois par fon inéga¬ 
lité. Vois-tu bien ces Lierres ? c’eftla 
mai que qu’on m’a donné pour le trou¬ 
ver; car tu fais que les Lierres qu’on 
voudront faire venir avec arrangement » 
e étriüent d’abord ; au lieu que ceux, 
qui fans aucun ordre font mêlez en fera- 
ble , s’avancent , & croiflent beau¬ 

coup. C’eft là la marque pour .conoi- 
tre le chemin du bonheur. Il arriva 
dans ce moment un foîdat, qui d’un air 
fort emprefTé demanda s’il étoitdans le 
bon chemin. Le Nain lui répondit ; 
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Quel bonheur cherches-tu ? le faux i 
ou le véritable? Et quoi donc? répli¬ 
qua le ioldat ; je n’ai jamais ouï dire 
qu’il y ait de faux bonheur Oh, dit 
le Nain, on n’en conoit preiquc pas 
d’autre aujourd'hui. Un riche croit 
etre heureux, & il en cil fou vent bien 
éloigné. Un autre s’imagine , que 
c’elt un grand bonheur pour iui d’avoir 
échapc plu Heurs fois à la juftice ; & il 
n’a échapé pourtant que pour être re- 
fervé à un plus grand châtiment. On 
entend dire fouvent, cet homme-là 
m’a fervi d’Ange tutcîaire , & cet Ange 
prétendu efc le mauvais Démon qui a 
caufé fa perte. Quelques uns fe glori¬ 
fient de n’avoir jamais aprouvé aucun 
revers de fortune , ne reflechiiTant pas 
que c’eil une marque que le Ciel ne les 
juge pas dignes d’entreprendre des ac¬ 
tions de courage. Un avarieieux , 
quand on lui sporte de l’argent s’écrie: 
c'eft Dieu qui me Venvoie , & c’cft au 
contraire le Diable, minière de fon 
ulnre.^ U y en a qui fe croient bien¬ 
heureux de n’avoir jamais été malades» 
quoi que la maladie eut été l’un que re- 
mede pour guérir leurs ame. L'im¬ 
pudique fe vante d avoir eu la faveur 

dos 
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des Dames, & ce ne font pourtant que 
les Dames qui l’ont perdu. Une fille 
ait gloire de la beauté, & c’eft cette 
même beauté qui efl: 1’occafion de fa 
peite. Ceft ainiî que la plûpart des 
nommes e trompent d tns le jufte prix 
du bonheur & du malheur; c’eit ainfi 
que d'un lux principe on ne peut j a - 
tiiei que de faufles confequen- 

Ce b 

^11 vînt un Courtifan qui rruirmu- 
ïoir, & un Etudiant le contrarioit ; car 
r ? us r c f: ux c l u | croient fa voir quelque 
cioie font toujours prêts à contredire. 
Ces deux champions, après avoir com- 
)aru Quelque rems de la langue, atta- 
querent^ le Nain. Que cherches - tu 
ÎC1 * 1 Etudiant. A devenir 

aufh grand qu’un géant , répondit le 
î <ain* Le deifein efl fort beau, répli¬ 
qua 1 Etudiant , mais comment t*y 
prendre pour ^ l’executer ? Rein n’efl 
p>us .ale 5 dit le Nain, pourvû que 
Madame la Fortune le veuille : car fé¬ 
lon quhl lui plaît, les Nains devien¬ 
nent Geans, 6c les Geans deviennent 
Nains. Plufieurs qui étoient plus pe¬ 
tits que moi, font à prelent de plus 
haute taille. On n’a point d egard aux 

bon' 
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bonnes ni mauvaifes qualitez : à la 
fcience, ou à l’ignorance 7 àlabravou- 
re , ou à la timidité $ à la beauté, ou a 
la laideur ; mais le tout coniifte au bon¬ 
heur d'être né fous une heureufe Pla¬ 
nète. Parbleu , dit le foldat ; il Eut 
bon gré maigre que cette Madame la 
Fortune me tafFc jufiice. Doucement, 
Moniteur l'Officier , dit l’Etudiant, il 
eft dangereux de parler ici trop haut. 
Je parle du ton naturel de ma voix, ré¬ 
pondit-il, & jeîa hauffierois encoreplus,’ 
quand même je ferois dans la Sale de 
Don François Ruez de Contrera. 
Croiez moi , le parti qu’il faut prendre 
avec la Fortune , eftde lui montrer les 
dents : carpelle fe moque de ceux qui 
fouffrent patiemment fes caprices: c’eft 
pourquoi on voit fi fouvent que les 
gens hardis à parler , & à s’intriguer 
font tout ce qu'ils veulent dans le Mon¬ 
de ; il n’y a que pour eux à être avan- 
eez> mais pour les gens timides, euf- 
fent-ils d 1 ailleurs tout le mérité poffi- 
ble, on les laiffie dans l’obfcurité. Par¬ 
bleu, j’en jure, il y aura bien du mal¬ 
heur, fl Dame Fortune me refuie fes 
bonnes grâces. Vous ferez donc bien 
habile , répliqua l'Etudiant : car on 

ne 
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ne fait comment s’y prendre pour la fi. 
xer, elle eft trop adroite dans fes coups 
de revers: j’ai ouï dire fouvent que le 
meilleur moien pour la gagner , étofi 
de lui foire bien fa cour. Si cela eft, 
dit le Courtifan, je puis donc compter 
iur les faveurs, car par mes loumif- 
îions, par des reverences très-profon¬ 
des, « enluibaifant mille fois la main , 
je la gagnerai fans doute. Lui baiferle s 
mairn ? dit le foldat, je le ferai peut! 
eue fi elle me donne ce q ue j e lui de¬ 
mande : a cela près, ce qui eft dit, eft 

Il me Cemble déjà la voir, difoit le 
N un: pour elle, elle c’aura pas les 
} eux afiez bons pour m’ipercevoir , à 
cau^e ce mon extrême petitefTe; Stpuis 
ors ceux qui ont belle apparence, 
tous les autres font invifibles. Elle ne 
me verra donc pas non plus, dit l’Etu¬ 
diant, car ;e fuis dans les tenebresdela 
mKere; or vous favez qu’on ne voit pat 
les chofcs dans lobfcuritê. Comment 
pourroit-elle vous voir, dit le Courti- 
ian, puifqu’elle eft aveugle? Critile 
prenant la parole, dit. Je ne fais com¬ 
bien il y a qu’elle eft aveuglejmais on ne 
parle d’autre choie à la Cour. Et com- 

Tome IL H ment 
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mène donc peut - elle diftribuer feI 
biens ? Comment ? répondit l’Etu- 
diant, en aveugle : il me fouvient d’a¬ 
voir lû qu’un lavant homme la vit a Hi¬ 
le fur un arbre bien touffu, qui lui fer- 
voit de thrône : on voioit pendre aux 
branches de cetarbre, au Heu defruits* 
des Couronnes 9 des Tiares, des Mi' 
très, des Chapeaux des Bâtons de 
commandement, & mille autres mar¬ 
ques de dignité, le tout entremêlé de 
coutelas, de rames de galère, déchaî¬ 
nés, & de bonnets d'ignominie. Au¬ 
tour de l’arbre croit une grofle foule 
d’hommes & de bêtes 5 de bons & de 
médians ; un favant & un âne ; un 
loup & une brebis; un ferpent & une 
colombe. La Fortune frapoit à l’a- 
vantitre avec fon bâton d’aveugle; & 
dans le meme moment les uns voioijnt 
tomber des Couronnes fur la tête, d’au¬ 
tres des coutelas fur le cou ; & ccîa par 
un (impie hasard. Tel homme fe trou- 
voit honoré d’un Bâton de commande¬ 
ment, qui auroit eu les mains plus pro¬ 
pres à ramer. Tant il eft vrai que tout 
fe faifoit à l’aveugle. Ce n’eft pas en 
dire afiez, répliqua l’Etudiant, il fcut 
ajouter ? ' follement. Chacun convient 

que 
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■que ia Fortune eft devenue folie, 5 c 
on le voit bien, puifqu’iln’yani ordres 
ni difcernement en tout ce qu’elle fait. 
On raconte diveriement la caufe de fa 
folie, L’opinion la mieux fondée, eft 
quu la jvlalice lui donna un philtre, 5c 
qu aoulant enfume de l’autorité de la 
Eortune, fous le pretexte de la foula- 
gcr de fes pénibles occupations, elle fe 
ic; vit de 1 occafon pour donner à fes 
favoris tout ce qu’ils pou voient fou ha i- 
terî aux voleurs, les richefTes: aux 
arrogans, les honneursaux ambi¬ 
tieux, les dignïtez: aux ftupides, les 
bonnes a van turcs: aux femmes fortes s 
la beauté: aux timides, les vi&oires : 
aux ig'.orans, les appîaud ifiement ; 6c 
tout aux impofleurs. Les recompen- 
fes^ee iont plus pour le mérité, ni les 
cMumens pour les crimes.. Us n’y a 
point d o! dre, tout va follement com¬ 
me je 1 ai dit. Et pourquoi ne dirons- 
nous pas an fi que tout y va , comme 
dans un heu infime? perfonne n’ignore 
fa mauvaife réputation. Cette débau¬ 
chée ne s’attache qu’aux jeunes gens, 
ennemie des hommes faits, Sê d’un ju¬ 
gement meur j mâratre envers les bons,. 
eavieule des favans ; tiranne des Héros ; 

H z cruel- 
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cruelle pour les afHtgex, inconftantc 
envers tout le monde. Puis donc qu’el¬ 
le n’eft qu’un compo'é de malheurs, 
pourquoi allons-nous la chercher des 
nôtre enfance? Nous fommes en cela 
bien plus aveugles, & bien plus fous 
qu’elle. 

Dans ce moment - là ils aperçurent 
un Palais fort extraordinaire: car d’un 
côté il paroifloit un édifice fuperbe; 
mais de l’autre ce n’étoit qu’une machi¬ 
ne luineufe & fondée lur rien. Ln.^a- 
prochant ils reconurent que ce qu’ils 
avoient pris pour un grand bâtiment, 
n'étoit qu'une échelle : car en toute 
cette grande maifon de la Fortune on ne 
fait que monter & ddeendre. Les de- 
£r\-cz étoient d’une glace foit fi agile, 
quoi que double ; & tous ces degfez 
étoient fi gliflans, qu’on ne pouvoir fe 
tenir ferme, & qu’on étoït toujours en 
danger de tomber. Il etoit plus diÆi* 
cile de monter la première marche, qu'il 
ne l’ei d’arriver au foin met d’une mon¬ 
tagne: mais aufii quand une fois on 
avoir franchi ce premier degré 5 t°u s 
les autres étoient très-fiaeites. Du co¬ 
té par où il faloit ddeendre, c’étoit 
tout le «ontraire > car d’abord que quel- 
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^u’un commençoit à monter, au me- 
me inftant un autre tomboit aflez rapi¬ 
dement. Nos voiageurs arrivèrent ju¬ 
gement lors qu’un homme defcendoit : 
fa chute divertit beaucoup les fpe&a- 
teurs, parce qu’en tombant fes bénéfi¬ 
ces s Tes honneurs, Tes dignitez , fes 
richefTes, fes titres , tout roula avec 
lui, aufîi bien que tout ce qu*il avoit 
volé dans les charges. On vit une 
Commanderie qui en tombant fauta 
dans les mains d’un de fes ennemis. Un 
autre a iant perdu ^ fuiv ant la coutume , fa 
charge, c’étoit à qui le pilleroit le 
mieux , 8c chacun fe rejouiiïbit du cha¬ 
grin que ce malheureux avoit de fa chu¬ 
te. Critile riant comme les autres , s’é¬ 
cria : Quel joli coup de fortune c’eut 
cte, quel agréable Ipeébaclc, de voir 
rouler jufques en bas un Alexandre le 
Orand, de voir tomber de fes mains un 
Monde entier, tant de Couronnes, 
tant de Roiaumes& de Provinces, tout 
cela, dis-je, tomber comme des noix 
qu on abbax d'un arbre pour ceux qui 
peuvent les attraper ! ^ 

Critile 8c fes camarades s’aproche- 
rent du premier degré. La Faveur 
premier Miaiftre 8c confident de laFor- 

P l tune. 
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tune > y affiftoit toujours 5 & donnoit 
la main à quiconque fe prefentoit, pour 
lui aider à monter : en rendant ce oon 
office, elle n'avoir égard qu’à Ton propre 
goût y qui devoir, être bien mauvais, puis¬ 
qu'elle ne donnoit la main à ^aucun 
homme de bien.. Elle choififoit tou¬ 
jours ceux qui avoient le moins de mé¬ 
rité. Voiott - elle quelque ignorant j» 
d ie l’apelloit auffi-rôt, fans vouloir jet» 
ter les yeux fur plufieurs favansj 8 c * 
quoi que tout le monde murmurât, .el¬ 
le n’en faiîoit pas moins à fa t ête. Les 

hommes de bon fens & d intégrité 
loi étoient infuportables, parce qu’il 
lui fembîoit qu’ils remarquoient fes fol- 
lies ? 8 c qu’ils avoient Tes injufcices en; 
horreur- Mais pour les flateurs. & pour 
les fourbes F Oh 1 elle leur gendoit les- 
bras: & leur donnoit tout ce qu’il y 
avoir de meilleur $ ainfi tout alîoit en 
confufion : Il y avoir autour d’elle plu- 
fleurs gens qui imploroient fonafîiftan- 
ce: mais voiant un homme d’efprk, un. 
Seigneur de mérité, elle difoit je ne 
ferai pas la fonte d’aider cet homme- 
là :. il en fait trop.* ce n’eft pas ce qu'il 
me faute Enfin c’étoit fa maniéré de 
naépriler les hommes illuflres dans le 
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Gouvernement, dans les armes & dans 
les Lettres 5- & ne fui vaut que fon aveû- 

gîe pa[Tion , elle faifoit tout à tort & à 
travers. 

Telle etoit l'echelle pour monter : 
mais^il n’y avoir rien à faire pour Critile 
t]ui etoit un inconu, ni pour le Goût- 
nfan, quoi qu’il eut affez de conoif- 
fance ; ni pour l’Etudiant , ni pour le 
ioldatj quoi qu’ils euflent du mérité , 
tout le bonheur tomba fur le Nain. 
Aiant fait conoitre à la Faveur qu’il 
etoit fon adie, d’abord elle lui donna îa 
main pour le faire monter. Le foldat 
enrageait de voir que les poules mon- 
toient en volant; & l’Etudiant n’avoit 
pas moins d’indignation de remarquer 
comment les betes avancent en courant. 
Panni tant de difficultés on aperçut 
Andrenius qui etoit au haut de l’échelle 
G avoit été par la faveur du peuple qu’il 

s etoit avancé fi-tôtv & qu’il fe trou- 

voit déjà éleve aux plus grandes dieni- 
tez. Ii recanut Critile, chofe %ififcÿs 
rare , car il y en aplufîeurs, qui quand 
ils font giands Seigneurs, ne conoif- 
fent plus perionne , non pa.; même 
leurs gérés, ni leurs enfant I appel la 
donc ion ami, & lui donnant la main * 

H 4 il 
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rî l’éleva. Ainfi tous deux enfembte 
purent apres cela aider les autres à mon¬ 
ter. On fautoit de degrez en degrez 
avec beaucoup de facilité; apres avoir 
gagné le premier, on alloit déchargé 
en charge , & quelquefois d’une digni¬ 
té à coures les autres enfemble. Etant 
arrivez à la moitié de l’échelle, ils re¬ 
marquèrent une ebofe furprenante : 
car tous ceux qu’ils voioient les plus 
hauts leur paroiiïbient de grands hom¬ 
mes , & des geans; & ils difoient en 
eux-mêmes: Quel eft donc ce puiffanc 
Monarque qui vient de palier ? Quels 
font ces Capitaines? Au contraire, re¬ 
gardant au deffous d’eux, tous ceux 
qù’ils voioient n’étoient à leurs yeux 
que de très-petits hommes , que des 
Nains. 

Il y aune différence très-grande, dit 
Critile, a être montez les premiers: 
car ceux qui nous ont précédé nouspa- 
Toifîent de grands hommes ; mais tous 
^ceux qui lont prefens, & ceux qui 
viennent après nous, ne nous paro:f- 
fent rien. Cela arrive à proportion 
qu’on regarde les hommes différem¬ 
ment,'ou comme fes fuperreurs, ou 
comme fes inferieurs; en les conüde- 
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tant, ou de bas en haut, ou du haut en 
; oa^ ils parvinrent enfin ,ufques à l’en- 
droit où la Fortune s’efl placée* maiî 
qu'ils furent furpris quand ils la virent 
toute autre qufMs ne fe i’étoient repre- 
ientée , 5 t que tout le monde fêla figu¬ 
re. Car oure qu’elle n’étoit point 
aveugle , ion vifage avoit un grand 
éclat: des yeux plus vifs que ceux de 
1 aig;e ? 6c plus penetrans que ceux du 
linx. Son air, quoi que ferieux, étoit 
foie doux,* elle n’etoit jamais en repoi.; 
toujours en mouvement, aiant ddfous 
les pieds deux petites relies qui lui fer- 
■voient de fouiiers: fes habits étoient 
un mélange de deüd , ÔC de magnificen¬ 
ce. Us la regardèrent avec une atten¬ 
tion exti aordinaire, “forte tonnez d’une 
telle nouveauté , & ils doutoient pref- 
que que ce fût elle - même. L’Equité 
qui étoit auprès d’elle, une balance à la 
rnarn, remarquant leur fu-prife, leur 
dît: Qui penfez-vous donc que ce foir ? 
La Fortune leur dit aufîî; mais d’une 
maniéré naturelle & obligeante,- Apro- 
chcz-vous, {k parlez moi franchement ; 
vous favez que j’aime ceux qui ne crai- 

f nent rien. Pourquoi paroi.Gez- vous 
, étoanei? Aucun de la troupe n’ofa 
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répondre, excepté lefoldat: celui-ci a'' 
qui la langue demangeoit, & qui étoit 
le plus hardi d'un air intrépide fit cet*» 
te réponfe: Grande Reine, maitiene 
8 c difpenfatrice de toutes les faveurs?, 
je veux te dire aujourd’hui toutes^ tes 
veritez. Le monde d’un bout à 1 au* 
tre effc rempli de gens qui- memmurent 
contre toi ; depuis le Roi jufqu au Ber¬ 
ger chacun eft mécontent des tes maniè¬ 
res : je te parle avec fincerité". ca* je 
fai qu’à toi comme à tous les Grands on 
cache les nouvelles les plus véritables 5 , 
& qu’on prend g'and loin d .empêcher 
qu’ils ne fâchent ce qui ledit d’eux. Je 
fuis bien informée, répondit la Fortu¬ 
ne , qu'on fe plaint de. moi, mais j en 
ignore la raifon. De quoi-donc fe plai¬ 
gnent-ils? Beaucoup plus que tu ne 
iaurois t'imaginer, répliqua le foluatj 
8 c pour te fatisfàirc, je te dirai prenne-- 
rem en t qu’ils t’accufent d’erre aveugle,, 
fecondement d'être folle, & puis d’ê¬ 
tre ... . Tout beau, tout beau. dit 
la Fortune en l’interrompant, al¬ 
lons pas fi vite: je veux donner fatis- 
faéfion à tout le monde. Je p rote fie 1 
donc, qu’étant fille de Dieu, condui¬ 
te par fa divine providence* fi fou- 
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.mife à Tes ordres, que pas une feüiile 
d’arbre ne meut fans fa volonté 5 qu’é¬ 
tant ,> dis-je , fille de Dieu 5 je fuisbon- 
ne & judicieufé. Je n’ai point d’en fans 
que je puifie favori fer préférable ment 
aux gens de mérité j car le bonheur 8c 
le malheur ne pafTent jamais en fuccef- 
Eon. Les hommes fe plaignent à tort 
que je favorile les méchants > 8t vous 
leur rendrez témoignage que je ne fuis 
point aveugle : mais ce (ont eux qui 
font caule de leurs difgraces, en prodi¬ 
guant leurs biens. Un riche donne fon 
argent aux afisfïîns, aux federars, 8c 
aux infâmes: il fait des preiéns de cent 
8c de deux cens pilloles à une maitrefïe, 
pendant qu il lai fiera dans le befoin fa 
propre fille, qui eft un Ange en bonté 
8c en beauté $ ôc qu’il maltraitera fa 
rem me, quoi que très vertu eufe. Ceux 
qui ont du pouvoir donnent les charges 
a des fripons î i|s protègent avec paf- 
fion les plus indignes ; ils favorifent les 
ignorons ; ils recompenfent un lâche 
fLreur ; ils Soutiennent un impofleur; 
élevant toi Jours aux dignitez ceux qui 
en fpnt ie^ moim capables, A nefefou- 
ciant nullement de faire valoir lemeri- 
|î» Les jpres font portez pour celui 
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de leurs enfansqui eft le plus méchant ÿ 
les mereSjpour leur fille la plus folle > 
le Prince, pour le Miniftreîe plus témé¬ 
raire j le Maitre, pour le dhciple le 
moins capable ; lePafteur, pourlaBie- 
bis galeufe; l’Evêque, pour celui qui 
efi; le plus libertin ; le Capitaine, pour 
le foldat le plus timide, mais au con¬ 
traire quand ceux qui gouvernent ont 
de l'intégrité & d'e la vertu, comme 
ceux qui gouvernent aujourd hui, on 
peut voir que les bons font cftimez 6c 
les lavans recornpenfez. Sera ce donc 
ma faute fi un homme ehoifit pour fors 
ami le plus g^and ennemi cie Ion hon¬ 
neur , 6c pour fon confident un indif* 
cret? Tout le mal vient d*eux - mêmes; | 
ce font eux qui favorifent le vire, ce 
font eux qui mépriîent &qui h ai fient l'a 
vertu. Pour moi je ne fou h aire rien 
avec tant d’ardeur que de voir les gens 
de bien heureux èc chntens, Volez 
mes mains5 confiderez lesbien,6c vous 
Verrez qu’elles ne font pasà moi* Cel¬ 
le-ci eft la main d’un grand Prince Ec- 
clefiaftique ; 6c l’autre celle d un Prin¬ 
ce Séculier; c’efi: pourtant avec ccî 
deux mains que je partage les biens: 

Ce font elles qui ’diMbuent les recom- 
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penfes-, & qui difpcnfent les félicitez ï 
c’eft donc à elles à prendre garde qui 
font ceux qu’elles élevent. Pour moi 
;e ne donne rien que par les mains des 
hommes mêmes, 6c je n’cn ai point 
d’autres. Mais pour vous prouver fen- 
fiblement une vérité fi importante 9 
pour vous la foire toucher à Pceuil : 
Hola! cria-1-elle-, qu’on me fofie ve¬ 
nir ici l’argent , Phonneur , les char¬ 
ges, lès recompenfes 6c le bonheur $ 
qu’on amene tout ce qui efo eflimé dans 
îe Monde , en un nvîH tout ce qu’on 
nomme mes biens. Ils comparurent 
d’abord * & die leur dit : Venez mé¬ 
chante canaille, gens de rien y qai nie 
perdez de réputation, & qui me faites 
paller pour une Reine fans honneur. 
Toi argent , répons moi , pourquoi 
n’aimes-tu pas les gens de bien ? Pour¬ 
quoi ne rempîis-tu pas les mains desfa- 
ges 6c des vertueux? Eft- il pofiible 
qu’on-aura toujours fujet de dire que tu 
ne te plais que chez les médians* que 
les plus grands fcelerats font tes amis; 6c 
que tu n’aimes qu T à fréquenter qu’eux ? 
peut-on fouffïir cela ? Madame , ré¬ 
pondit l’argent, il eft pourtant certain 
que les fripons, les batelçurs , les de- 

H 7 " bau* 
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baucbez& les débauchées n’ont jamais; 
un ccu dans leurs poches : mais fi les 
gens de bien font aufïï gueux ee n’e& 
pas ma faute. A qui donc doivent-ils 
s*en prendre? A eux-mêmes. A eux- 
mêmes? & comment cela? Parcequ'ils* 
ne veulent point de moi. Ils ne volent 
point; ils ne trompent perfonne ; ils- 
ne favent pas mentir ; ils ne font point 
de querelles 5 ils ne fe laiflent point 
fuborner 5 ils ne pillent point les pau¬ 
vres; ils ne fuccent point 3 eiang.des or¬ 
phelins comment donc poujjpi.ent-ils 
devenir riches, puis qu’ils ne veulent 
p as f e donner la peine ue me chercher f 
Hé quoi !. répondit la Fortune 5 faut- 
il que ce foient eux qui vous cherchent. 
Vous qui courez fi bien , allez vous- 
même les trouver ? & leur faites offre 
de vos iervicesi êc de votre tout-puif- 
fant crédit. Madame, répondit Par» 
gent , j’y vais aüfïi quelquefois de mon 
propre mouvement * ou bien, on m’y 
envoie, foit. par recompenfe, ou par 
héritage.' mais ils ne me lavent point- 
garder t & je ne fuis pas^ plutôt chez 
eux qu’ils m’envoient de coté & d’autre 
pour fecourir les miferables : ils s’em- 
greffent de pier leur ém es 3 ils ont 
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fuis ce fie à la bouche une je ne fai-quel le 
charité, qui leur tait partager tout ce 
qu’ils ont avec les miferables : enfin ils- 
ne fauroient me fauffrir chez eux-, & 
ils me chailent à mefure* que j’entre: 
dans leurs maifons. Et toi 3 Honneur, 
que répondras-tu ?■ dit la Fortune: Je- 
fou f cris à tout ce que dit T Argent, re> 
pliqua-t-il : Les gens de bien ne font 
point ambitieux; ils ne prétendent rieri^ 
ils ne font ni hâbleurs, ni intriguans. 
Au contraire, ils s’humilient, ils fere¬ 
tirent des troubles; ils ne font point de 
Requêtes; ils ne font point de prefens 
dans la vûë de parvenir aux charges::: 
ainfi comme ils ne fe foucient pas de 
moi, je les laiffe-là. Alors la Fortune 
s’adrefiant à la Beauté , elle lui ordonna-, 
de piaider suffi fà caufe.. J’ai beaucoup- 
d’ennemis s dit elle ; chacun me perfe- 
cute-, & veut m’avoir j on ne me fou- 
haite.que pour plaire au monde , £kja? 
mais pour arriver au, Ciel. Les fem¬ 
mes prudentes m’enferment St me ca¬ 
chent ; elles ne fe laiffent voir à qui que 
ce foit ï & c’eft la ration pourquoi je ne : 
m’étale ordinairement que chez les ço«- 
quetes. Et toi, Bonheur, que diras- 
m l dit la Reine Pour moi, Macjame, 
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184 LE C R I T I CO N 

répondit-il ,'je fois toujours avec les 
jeunes gens , parce que ceux qui Ions 
avancez en âge ne font point naiüis . 
Les hommes prudens trouvent toujours 
mille difficultés, mais les fous ont du 
courage ; les téméraires ne prennent 
garde à rien, & les defefperez n ont 
rien à perdre. Que rouiez-vous que je 
âiie ? répondit la Fortuné. Vous 
vniez, Monfieur l’Officier, qu’on me 
calomnie grofficrement. TToute^ la 
compagnie fut perfuadée de ce ou elle 
venoit d’entendre. Mais 1 Officier lui 
dit, Madame ? il y a bien des choses 
qui ne dépendent point du tout dt> hom¬ 
mes , mais que vous donnez vous feule 
avec un pouvoir abîoiu r voué les par¬ 
tagez comme il vous plaît, & avec une 
inégalité trop remarquable, O eft cela 
dont on fe plaint 5 c’eÉ ce qui vous atti¬ 
re un murmure universel. Les femmes 
qui font fages fe plaignent d’être laides j 
les belles le plaignent de n’avoir point 
d’efprit \ les gens riches font fâchez d’ê¬ 
tre ignorant* les favans d’être pauvres» 
les grands Seigneurs d’être toujours 
malades ; ceux qui ont de la famté» de 
n’avoir point de bien ; ceux qui ont du 
bien , d’être fans heritiers j ceux qui 
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ont du courage, d’ëtre malheureux : 
ceux qui ont du bonheur ne vivent 
guere, ceux qui ont du malheur * font 
immortels , ainfi perfonne n s eft con¬ 
tent r il n’y a point de félicité parfaite, 
ni ^de pkifir fans chagrin. La nature 
rneme murmure de ce que vous lui êtes 
toujours contraire : Vous ne fongez 
i une 8 c l’autre qu’à vous chagriner-: 
vous ne fauriez croire quel feandaiecela 
produit. Quand la nature a favorifé 
quelqu’un , c’efb precifément celui que 
vous perfëcutez le plus ; (î elle donne 
des talens, vous les decreditez, &vous 
les maltraitez en forte , que toute la ter¬ 
re eft aujourd’hui remplie de ces fortes 
d exemples. Combien de grands gé¬ 
nies manquent de bonheur , & vivent 
dans l’obfcurité? Un grand Capitaine 
languit dans la pouffiere ; un François 
Premier, Roi de Franceeft prilonnicr* 
un Henri Quatre rué d’un coup de cou¬ 
teau , un Roi Don Sebaftien vaincu > 
un Bel (faire aveugle , un Duc d’Albe 
empoiionné ; un Don Lope de Hozez 
brûlé tout vif; un 'Prince Don Balca- 
£ar, le Soleil de T El pagne, ëclipfé ; en¬ 
fin je vous dis que vous mettez tout le 
monde en coinbuftion* C’eUalTeZjdit 

la 
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la Fortune: effe il donc poffible qu’on 
me calomnie ,par cela même qui devroit 
me faite e filmer ? Hola, Equité , a por¬ 
tez ici voî balances. Vous favez bien 
que je ne dorme jamais rien fans l’avoir 
bien pefé. Venez donc ici-. Dites moi- 
rots & jnconflderez que vous êtes, fi je 
donnois tout* ux lacées 3 que feriez-vous^ 
jfe vous prie, defiuuez de toutes cho* 
fe s P que devi en droit une femme qui 
feroîc tout en fera b fe fans efprit, laide, 
& malh§ureufe t n’eft-il pas vrai qu’el- 
Je n’auroit qu’à fe de/efpcrer!- Et fi une 
beauté étoit egalement heureulè & fa- 
vante,.qui oferoit s’en aprocher ? Pre¬ 
nons donc un expédient. Qu’on apor- 
te ici tout ce que j’ai donné. Que les 
belles, fujeues aux difgraces, changent 
leur condition avec les laides. Que les 
éclairez qui font fi mécontens changent 
avec les riches Rupides j car il n’eftpas 
jufie qu’un feul poflede tout. Aiant 
dit cela , elle mit d’abord dans la balan¬ 
ce tout le bien 8 c le mal : Couronnes r 
Sceptres , Mitres , Richefies , Or & 
Argent, Dignitez , enfin toutes les 
faveurs & toutes les difgraces de la For¬ 
tune j St le contrepoids fut égal des in* 
quiétudes avec les honneurs j des cha¬ 
grins 
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gnns avec les plaifîrs; du repentir avec 
les deh'ces , des obligations avec les- di- 
gnitez , du travail avec les charges, du 
foin avec les richeiles , de la précaution 
avec la famé , du péril avec le courage* 
des dédains avec la beautés du mépris; 
de tout avec la fcience, que chacun 
avoua qu’il avoir tort. Ces deux ba¬ 
lances que vous voiez-> dit la Fortune, 
font la nature & moi qui égahfons tou¬ 
tes tort es d 7 avantag -'s : G elle fait pan- 
cher la balance d’un.côté, je la fais pan- 
cher de l’autre: (I elle favorite un la¬ 
vant, je me déclaré pour un-ignorants: 
toujours opofées l’une de l’autre nous 
contrepefons ainfi tous les biens. 

Tout cela eft fort bien, répliqua l’Of- 
ücier; mais pourquoi êtes-vous tou¬ 
jours inconflanre ? A quoi fert un tel 
changement?' Vous voudriez^ répon¬ 
dit la Fortune, que les heureux joüif- 
fent toujours des mêmes biens, fans 
qu’à leur tour les malheureux en euf- 
fentleur parti cela ne feroit pas j.ufte* 
& je me garderai bien de le faire. Ho¬ 
là 1 . le Tems, s’écria t-elle , tournez 
bien la roué;, ne vous arrêtez pas : 
qu’on voie toujours les orgueilleux 
abat us les humbles relevez.; que cha¬ 
cun 




m LE CRITICON 

«un ücheàfon tour ce que c’eftque de 
fouffrir & de fe réjouir. Helas ! fa 
ceux qui font en fortune ot en crédit 
font fi peu raifonnablcs, quoi qu ils 
n’ignorent pas que je change àtousmo- 
mens ; fi , dis-je, dans cette fituation 
ils ne penfcnt point aux difgraces qui 
pourroient leur arriver le lendemain s 
méprifant leurs inferieurs? & foulant 
aux pieds ceux qui font pauvres, que 
fcroienr-ils s’ils étoient afiurezqu il ne 
leur arrivera point âc changement. 
Tems , tournez donc bien la roue > 
eue toutrUnivers aprenne qu il n y a 
rien de fixe que la Vertu.. L Officier 
n’eut rien à répliquer: mais fe tournant 
vers l’Etudiant il lui dit ; Vous autres 
Meilleurs les Bacheliers qui vous de~ 
chai nez continuellement contre la For¬ 
tune * ne direz-vous rien ? Parlez 
donc , puifque l’occafion 4 e p refente: 
Ï/Etudiant avoiia qu’il n’croit point 
encore Bachelier, mais qu’il venoit 
feulement .pour demander un Bénéfice 
vacant; fur quoi la Fortune r epon lit . 
Je lai que ceux qui difent îeplus de mal 
de moi font les favans , & c’efb for mon 
chapitre qu’ils font le plus pompeux 
étalage de kur fcience : mais- ils ont 
45 beau 
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beau me blâmer, n’en déplaife à leur 
grand favoir, ce ne font que des igno¬ 
rons, & ils ne favent ce qu’ils difent. 
Je n’ai pour but dans ma conduite que 
de mortifier les orgueilleux: je fuis l c 
fan; orne qui épouvante tous ceux qui 
font trop puîiïans ; je tâche de faire 
trembler les riches» de faire craindre 
les heureux, &c de tenir tout le monde 
en biide.^ Il faut pourtantavoiier,que 
ceux qui iont véritablement Philofo- 
phes, prudens & vertueux, remettent 

toujours au dfîus de la crainte, & f e 
moquent des influences des Planètes. 
Il eft bien vrai auffi que je prens foin 
que l’abondance ne leur fafiç point de 
tort : autrement ils s’endormiroient 
dans l’oifiveté, femblables aux oifeaux 
enfermez dans leurs cages, qui aiant 
de quoi manger ne chantent plus. Mais 
pour vous montrer que les Philefo- 
phes peuvent être heureux ; jettez les 
yeux fur cette table. C’étoit une ta¬ 
ble ronde, & fort grande, au milieu 
de laquelle on voioit beaucoup de féli¬ 
citez & de biens de fortune •: Sceptres, 
Tiares, Couronnes, Mitres, Bâtons 
de commandement, Lauriers, Pour¬ 
pres, Chapeaux de Cardinal, habits 

de 
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de Chevalerie, Or ; Argent, Perlesj 
£c tout cela fur un tapis très -rie i • 
bord on appel la tous ceux qui prêtai 
d oient au bonheur. J1 en vint * nt: 
ïe incroiable. En un mot > , • 

tous les vivans ; ( car qui e.L c n 

vit fans defirer ? ) Us environnèrent 
donc toute la table* & la Fortune les 
volant tous enfèmble, leur dit, 
fleurs, tous ces biens font pour vol . 
ça mettez-vous en état de les p ien 
car ie ne veux pas vous les par tager, a 1 
qu’aucun de vous ne puifle Jk Pendre 
de moi- Que chacun chance quà 
fouhaite, & qu’il attrape ce qu il poui- 
\t Elle leur fit figne de commencer , 
& tousàl’envi écendirent les bras pour 
fe faifir de ce qu’ils vouloient; mais pas 
un n.e réiiffit. H y en eut un entre au- 
très qui tout prêt d’avoir une Mi- s 
quoi qu’il ne la méritât pas, demeura 
tout le rems de fa vie fans pouvoir met¬ 
tre la main defïus, & il mourut avec a 
bonne volonté. Un autre faut oit pour 
atteindre à une Chf d'or ; mais il c a j 
guoit en vain , & n’y put reufîir. Qp 
q u es-uns s’éle voient pour avoir u 
Chapeau de Cardinal ; mais a la fin ns 
reconurent qu*ils perdoient leur tem$* 

U a 
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Un autre faifoit tous fes efforts pour 
obtemr un Bâton de Commandant; 
mats au moment même qu’il étoitlurle 
point de 1 avoir , un boulet de canon 
i lli e ™P ort a la tête. Les uns prenaient 
l-ais iecoufles de loin afin de mieux fau- 
tei , les autres faifoient des tours & des 
détours; maïs à la fin tous fe pUi- 

£££*» pouvoir ““gagner. Un 

!!,;*,/ ,ans Paroitre fe foncier de rien; 
mais c croit pure diffunulation , car il 

ne conchou pas moins en vûë qu’une 
Couronne: & il fut obligé de fe reti- 

: ,f n r r SC belleser P c:ra nces. Il arriva 
SSfc* n * .daigna pas même re¬ 
garder 1 Affemblee, & qui fe moquoit 

de tous ces ( empréffemcns. Ah, c’eff 

ce ui - ci, s écria -1 - on, qui emportera 
tout : il a les mains trop longues, & 
^°P crochues pour y manquer. Ce 
Géant e.eva un bras fi puiffant, qu’il 
flt tiembler tous les biens de la Fortu¬ 
ne: mais quoi qu’il eut brouillé tous 
ces biens, St qu’il tirât de toutefli for- 
P our en traioer une Couronne, à 
1 mitant meme qu’il croioit la poferfur 
L tête, elle lui échapa, Sc trés-mortî- 
u e, il maudit ôc blafphema la For tu ue. 

Ainâ 
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Ainfi chacun apres avoir éprouvé foa 
habileté, après s’être donne tous les 
mouvemens pofliblespour avoiree qui 
fouhaitoit, lé rendit & k dcClta de fit 
pourfuite. Alors la Fortune secm, Y 

a-t-il ici quelque i-'hilolophePqu lissa* 
proche & qu’il éprouve. II. arriva d a- 
bord un homme de tort petite tai e, 
(car ordinairement les grans corps ne jont 
las flans.) Quand on le vit, on le mit 
\ r fre} & chacun difoit, comment ce 
Nain pourroit-il atteindre à ce que tant 
de Getns n’ont pû attraper. Mais le 
lavant fans s’étonner, fans courir, fans 
fe fatiguer, ni préffer les autres, prit 
îe tapis , le tira à foi » avec tous les biens 
qui étoient deflus. Sur cela tous com¬ 
mencèrent à s’écrier. Mais la Fortu- 
r.c leur dit; Vous âllez voir comment 
un Philofophie fait triompher de mes 
biens. Cet homme fevoiant le maître 
de toutes ces richeffes les pefa ; & ne 
prit ni la Couronne, ni la Tiare, mies 
Chapeaux de Cardinal $ mais il le con¬ 
tenta des ornemens de Doéfceur, qui 
étoient la marque d’une médiocre for¬ 
tune, eflimant plus cela que toutes les 
autres félicitez. L’Officier votant ce- 

la 
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la s’aprocha du favant 5 & le pria délai 
donner un BatGn de Commandant, ou 
quelqu’autre charge à la Cour ,* Le 
1 niiofophe lui demanda s’il vouloic 
etie Aide de Camp» Cela, dit-il » ne 
ni accommode point .* j’aimerois mieux 
être Officie t de Ilable» Il n’y a plus de 
ces fortes d’Offices, lui répondit-il, 
c eji une place morte. Prens cette Lieu* 
tenance aux Caardes ,* Eh , Monsieur , 
dir-iL cet emploi eÜ: pl us de dépenfe 
que de profit, cen’eft'pas ce qu’il me 
Lut. ï îens donc cette clef de la font - 
me lier te : Monfieur, ajouta-1-if, je 
vous prie de m’accorder autre chofe^ 
Crfi peut la lommelerie ce n^efi; pas mon 
fiiit ; je fuis vieux, 8c j’ai perdu coures 
ni ..s dents à la guerre, ainfi comment 
pourrais-je manger? Si vous voulez 
lai (Ter les charges à la Cour pour les 
jeunes gens j'y confens : Donnez 
moi un Gouvernement aux Indes* le 
puis éloigne fera toujours le meilleur. 
Il le contenta, L'Etudiant s’aprocha 
a u fil > 8c obtint un bénéfice. Critile 8c 
Andrenius s’avancèrent, & il leur 
donna un miroir pour Te reconnoitre, 8c 
pour fe détromper. En ce moment là 
on vit une très- grande confufion : 

Jfome IL I C’é- 
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C’étoit le Tems avec fa potence; la 
Mort avec fa faux ; l’Oubli avec fa pè¬ 
le; qui frapoient à tort & à travers; le 
Changement aufîi donnoit des revers ; 
la Diigtace des coups de pied; & la 
Vengeance des égratignures. Cha¬ 
cun îe tournoit fans pouvoir échapef', 
car il n'y avoir qu’un feul degré fort 
gîiiîant pour dcCcendre , & c’éroit un 
précipice. Au commencement du Cha¬ 
pitre fuivant nous verrons, comment 
nos deux Pèlerins delà vie fouirent de 
ce commun danger. 



CHAPITRE VII 


U Hermitage d'Hipocrinde. 

Ans la formation de l'homme tou- 



JL/tes les créatures apportèrent leurs 
perfections, mais à condition qu’elles 
ne feroient que les prêter ; & qu’elles 
les reprendroient, Le Ciel lui donna 
3 ’ame ; la terre, le corps; le feu, la 
chaleur; l’eau, les humeurs, l'air la 
refpiration ; les étoiles, les yeux; le 
foleil, la face; la Fortune, les richef- 
fes; la.Renommée, Ses honneurs; le 


Tems 




































Terns, les annéesj le Monde s une 
mai Ion ; les amis, ia compagnie; les 
paréos, la naiHance; &le$ Mai très , le 
lavoir. Mais 1 homme votant aue tous 
ces biens n* avaient rien de fiable, qé§s 
étoient lujets a une révolution conci- 
nueiie, & qu on ne les pofTedoit que 
pom un tems, dit.* Si tout ce que j’ai 
n’efl que pour un ufage pafîafeer , où 
~? ia donc mon propre? Ôc que me re» 
era-t-il quand j’aurai rendu tout ce 
qu on m’a prête? La Vertu, lui ré¬ 
pondit * on ? c eft le ieul bien dont 
nomme Soit le maître, il n’y a que ce¬ 
lui-là qu’on ni feut lui Ôter. Sans ia 
venu tout n ell rien: elle eil le réel & 
le foliov. de tous les biens : tous les au¬ 
nes avantages de la vie ne font qucles 
aparences du bien ^ la vertu feule en eil: 
ia vente. C efl famé de Pâme, la vie 
de tavie, le prix de toutes les per¬ 
fections , & k perfeéfcion de tout 
etre. Ce fl le centre de k félicité, le 
troue de Phonneur, le plaifir delà vie, 
la paix de la confcience, Pactivité de 
Teiprit, l’objet de l’entendement, le 
mobile de la volonté, la fource des 
vraies delices, & le comble de la joie. 
Elle eflrare 3 cette vertu, parce qu’elle 

I z eft 
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eft difficile; mais en quelque endroit 
gu»on la découvre, on ne peut s’em¬ 
pêcher de l’eftimer , & d’admirer fa 
beauté. Plufieurs font fembiant de 
vouloir la pofleder; mais que ceux qui 
la fouhaitent véritablement font en pe¬ 
tit nombre! .Le Vice même le couvie 
de fon voile & les plus fcelerats font 
ceux qui voudroient palier pour les 
plus vertueux. On aime plus à la voir 
briller hors de chez foi, qu’à la pofieler: 
on exige des autres de la fidelité, de la 
vérité, de la franchife. Nous trou¬ 
vons fort mauvais qu’on nous fafie le 
moindre tort, & nous ulons d une mé¬ 
thode toute opolée envers nos fembla- 
blés. Le malheur de cette vertu, quoi 
que fi belle, quoi que fi charmante, 
c’eft qu’elle a prefque autant d’enne¬ 
mis qu’il y a ddiommesj lien n’eft piùs 
rare que de îa rencontrer, & quand on 
s’imagine la voir on ne voit que fon 
ombre, c'eft-à-dire l’hypocrifie* en 
forte qu’un homme de bien, un vrai 
amateur de la vertu cft un Phénix. Ce 
fut une des plus jolies Dames d hon¬ 
neur de la Fortune, & qui était dans fa 
confidence, qui débita cette morale à 
Critile & à Andrenius, Aiant coro- 

paffion 



















DE B ALT. GRACIA N. 157 

paffion de les voir fur le point de tom- 
ber dans un abîme ^ elle les retint par 
les cheveux, & appellant VAvanture, 
elle lui ordonna de jetter un pont ievis : 
ce fut fur ce pont qu’ils pafierent d’une 
hauteur aune autrej des grandeurs de 
la Fortune aux grandeurs de la Vertu ^ 
Se par ià ils lurent délivrez de ce funefte 
précipice. Vous êtes maintenant en 
lieu de feureté, leur dit - elle: c’eflun 
bonheur qui arrive à três-peu de gens 
car vous-nmmes vous en avez vû tom¬ 
ber dix milîea vôtre gauche 5 Ôc dix mil¬ 
le à vôtre droite. Suivés donc cette route 
fans vous détourner tant foit peu ; non 
pas meme quand un Ange vous diroit 
le contraire. C’eft ce chemin qui vous 
conduira au Palais de la belle Virtelia, 
cette grande Reine de toutes les felici* 
tez: Vous n’aurez pas de peine à lerc- 
connoitre; car il eftfitué fur lefommet 
d’une montagne. Armez-vous de cou- 
rage pour y monter j le chemin efl 
efearpé & difficile ; mais auffi le prix 
n’eil- il deftiné que pour ceux qui au¬ 
ront combattu vaillamment- & quoi 
que l’endroit par lequel il faut monter 
foit trés-rude, ne vous rebutez point: 
ayez toujours les yeux iur i’heu- 

I 3 reufe 
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reufe fin qui couronnera vos travaux. 
Aiânt dit cela elle les congédia en les 
embraffant , & dès qu’elle eut repafTe 
de F autre côté on leva le pont. Hélas», 
dit Critile, après que cette Dame les 
eut quitez, nous avons bien manque 
de ne lui avoir pas demandé Ton nom! 
Eli-il poffible que nous n Vio ns pas 
fongéà conoître nôtre bienfaitrice. Il 
efl encore tems > dit Àndrenius» nous; 
ne l’avons pas encore perdue de vûëj. 
& elle pourra bien nous entendre. Ils 
l’apellereat donc» & elle voulut bien 
les réjouir encore de Ton beau vifageSc 
de Tes beaux yeux. Madame, dit alors 
Critile, pardonner nous » s’il vous, 
plait,. cette incivilité. Nous vous fu- 
plions de nous aprendre qui vous êtes. 
Mais elle répondit en fouriant > perdez, 
cette envie là, car fi je vous difois qui 
je fuis, vous en feriez fâchez dans la 
Ante. Eux, plus curieux que jamais, la 
prièrent inflamment de fe faire conci¬ 
lie. Puifque vous le voulez, dit-el¬ 
le, vous /aurez que je fuis la lift aînée 
de ] a Fortune, celle apiês qui on court 
avec tant d’emprefèment. On trfa- 
pelle Bonne Fortune -, & dans le moment 
elle diijparuts Ah, jel’aurois juré, s’é- 
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cria Critile, qu’après que nous Y au* 
rions connue, elle difparoitroit. Peut- 
on avoir moins de bonheur ? Ainfi ar¬ 
rive-t-il tous les jours à bien des gens. 
Combien y en a-t-il qui pofiedânt le 
bonheur ne le concilient qu’après qu’ils 
1 ont perdu ? iSle voit-on pas iouvcnc 
des gens qui après avoir hazardé fans 
peine ôt perdu tout d’un coup cent 
mille écus de bien, font autant de cas 
d une piece de quatre fols que d’une 
médaillé d’or. Un mari méprifë fa 
femme cbafle & prudente que le Ciel 
lui a donnée s 6c quand elle cil morte ? 
il gémit, il foupire, & ilreprochetou- 
jours fes bonnes qualités à la femme 
qtfil aepoulée en fécondés noces. Quel¬ 
ques-uns tombent par leur faute d’une 
belle & heureufe fortune , qui dans la 
fuite mendient des emplois infiniment 
moindres.' Il nous arrive, dit Andre- 
nius, la même chofe qu’à un amant 5 
qui faute de conoitre tout le mérité de 
la maitrclFe, en négligé la poflefïion.j 
& puis lors qu’il la voit entre les bras 
d’un autre, il fe defefpere de chagrin , 
6c il en perd l’efprit. Ç’ell ainfi que 
p'ufieurs ont laiiTé échaper le temsToc- 
cafton, le bonheur, les richcfTçs 5 les 

1 4 e fR- 
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emplois, les Roiaumes mêmes; après 
quoi iis conçoivent un regret au fil amer 
qu’il eft inutile. Voila ce qui fai foit 
pleurer le Roi de Navarre en paiïant 
les Pi'renées j ôt ce Roi prodigue qui* 
ne donna jamaisde relâche à la douleur,. 
Mais combien plus malheureux feront 
ceux qui pour avoir négligé les occa¬ 
sions, perdront le Ciel ? 

Nos deux Pèlerins- avançoient dans 
leur chemin en faifant ain-fî leurs plain¬ 
tes, lors qu’ils rencontrèrent un hom¬ 
me d’une mine venerable, qui impri¬ 
ma oit le refpeéfc par fa grande barbe » & 
par fon vifage ridé ; il a voit les yeux 
enfoncez, les jolies décharnées, le nez 
long & tiré, l’air trille, le cou fem- 
blable à une tige de lit, & le front cou¬ 
vert,. Son habit étoit de pièces rapor- 
tées j il avoit pour ceinture une corde 
à laquelle pendoit une difeipline , ii> 
Crûment qui d'ordinaire fait plus de 
mal aux yeux de ceux qui le regardent, 
qu aux épaules de celui qui le porte; il 
avoit des louîiers rapiecetez, & plus 
commodes que propres : enfin cet hom¬ 
me leur parut un bMrmite. Il les fa* 
lua & leur demanda où ils alloienr- 
£lous allons, répondit Critëe, trouver 
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la grande 6c belle Reine Virtelia : on 
nous a dit qu’elle demeuroit fur le haut 
de cette montagne qui femble toucher 
le Ciel. Si vous êtes de fa moifon 6c de 
fa famille, comme il nous le parok, 
nous vous prionsde vouloir bien nous y 
conduire. ^ Alors PHcrmite poufla de 
gros foupirs, verfa un torrent de lar¬ 
mes, ^& enfin il leur dit ; hclas, que 
vous êtes trompez, & que vous me fai¬ 
tes grand pitïé ! Cette Virtelia que vous 
eheicbezeflà la vérité une Reine, mais 
une Reine enchantée : elle vit, ou pour 
mieux dire , elle meurt continueile'- 
ment fur une montagne pleine de ron¬ 
ces 6c de pi nés , habitée par des bêtes 
farouches par des ferpens venimeux , 
£c par des dragons meurtriers. Ce qu’il 
y a de plus dangereux, c’êil un Lion 
qui le tient au milieu du chemin, & qui 
déchiré tous les paffans. De plus quand 
vous aurez franchi un endroit inaccefïb 
bie, vous trouverez des précipices fi 
glifians qu’il y a très -peu de Pèlerins 
qui ne tombent, 6c qui ne foient mis 
en pièces. Ceux qui peuvent fe van¬ 
ter d’avoir atteint le fommet, font en fl 
petit nombre que ce n’cfl pas la peine 
d’en parler. Mais quand même vous 

I S aurez 
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aurez eu allez de hardfefle & de bon» 
heur pour arriver au haut de cette mon¬ 
tagne fï rude, ce n'cii encore rien au 
prix du Palais enchanté. Vous trou¬ 
verez aux portes de ce Palais des Geans 
épouvantables, qui , une malTue de 
fer à la main, en défendent l'entrée:; 
ils font ü terribles que je tremble 
d’horreur quand j’y penfe; & j’ai une 
véritable douleur de vous voir entre¬ 
prendre une choie autant impoibbie 
que dangereufe» Voulez - vous fi;ivre- 
monconleil? changez de de/Tein 5 de 
prenez la route ailée que prennent au- 
jourd’hui tous ceux qui ont du discer¬ 
nement. Vous Curez donc que pio¬ 
che d’ici, dans une plaine très-belle Sc 
très*unie, demeure une autre Reine 
qui reiflemble en tout à Virteiia : 1 e vii'a- 
ge, les maniérés, le portj* la demar* 
che, erij&ï tout efb fi fembîabie qu'on 
les prendront l’une pour l’autre \ celie- 
ci efl pourtant plus agréable & déplus- 
belle aparence. Quant à la pu i (Tance,, 
elle fait des miracles comme l’autre * & 
pour ne pas vous dire la chofe à demi, 
c’eft celle-là même que vous cherchez. 
Car qu’efperez-vous aprèsavoir trouvé 
Virteiia? qu'elle vous honore? qu’eb 
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]e vous donne un rang diflingué ? ou 
qu’elle vous rende capable de pavenir 
aux Dignitez , aux Gouvernemens, 
aux honneurs, aux pkifirs & aux dé¬ 
lices? Vous pourrez obtenir ici tout 
cela fans vous fatiguer, fans qu’il vous 
en coure rien, kns inquiétude, fans 
fou pi r s ni travail, enfin fans expo fer 
vos vies, comme vous les exposeriez 
d ms l’autre chemin : je vous le répété; 
cette route eftia plus facile j c’cit celle 
des gens d’efpnt; tous ceux qui ont du 
discernement, du goût 5 & qui fivent 
vivre, ne manquent pas de la choifir 
comme la plus courte & la plus fré¬ 
quentée. Andrenius fe (entant déjà du 
penchant à fuivre le confeil de i’Her- 
mite, lui demanda s’il étoit bien vrai 
que la Reine » dont il lui fai foit l’élo¬ 
ge, eut autant de pouvoir que Virre- 
lia. Je vousTaidéjàdk, repliqua-t-il, 
elle ne lui cede en rien, & elle a bien 
plus d’aparence. De plus elle aime à 
paroiu-e, êt elle cherches fe faire voir. 
Ce qu’il y a de meilleur pour vous, 
c’eft que fous fes aufpiees vous pourrez 
jouir de tous les plaifirs de la vie: la 
bonne chere fk les riche Tes s'accom¬ 
modent très-bien avec la vertu qu’elîe- 

I 6 prati- 
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pratique > & ce que l’autre Reine ne 
permet point, celle-ci le foudre fans 
fcrupulc, pourvu que tout fe paffe en 
cachette, & que le public n’en fâche 
rien. Vous verrez comment elle fait ac¬ 
corder deux chofes aufîi incompatibles 
que le font le Ciel & la terre. Il n’en 
fallut pas davantage pour faire refoudre- 
Andrenius : L’Hermite s’étant enga 1 ’ ; 
gé de le conduire, marchoit devant, 

& le Vo-iageur fuivoit le plus content 
du monde. Cririle avoit beau crier , 
arrête. mon atnh tu vas te perdre.” 
Ândrenius n’en allait pas moins fon 
chemin. Je ne veux point, diloit-il,. 
de 'ces montagnes gardées par des 
Géants & par des Lions. Ils mar- 
choient donc à grands pas, & comme 
des gens fort prcflcz d’arriver au Palais 
d’H'pocrinde 5 & quoi que Critile ns 
cefTat de crier, arrête, je te prie, mon 
ami-,, arrête prens garde à-toi, on te | 
trompe, & tu en feras la dupe , At> 
drenius n'y faifok pas la moindre atten- 
tion. Le faux (Termite l’encourageoit : 

Ne craignez- rien, lui diloit-il 3 n’eft- 
ee pas un beau chemin que celui qui 
conduit à une vertu facile, à une pro¬ 
bité à la mode, à une vie de joie & de 
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plaifir* au lieu que l’autre route mène 
à une vie qui e£fc une vraie mort. Lés¬ 
ai an t fait paÉFer par des endroits cou¬ 
verts £c cachez d’arbriffeaux apres- 
avoir pafie plufieurs petits détours, ils. 
trouvèrent un Labirinthe. Ils s’y en¬ 
foncèrent , & quand ils eurent tourne 
long-têtus, ils entrèrent dans une mal» 
fon 5 bâtie avec tant d’artince , qu’ils ns 
Taper cure ne que quand ils furent de- 
dans. On auroit prÎ3 cette demeure 
pour un Cloître, tant il y regnoit un 
fîlence profond ; mais c’étoit un mon¬ 
de entier par la foule des habitans.Toi t 
confiftok à agir fans parler ? êc à faire 
tout fans dire un feul mot. Les clo¬ 
ches en étoientbannies, à caufe de leur 
grand bruit. Cette retraite et oit fi 
fpacieufe qu’elle pouvoir contenir îa 
plus grande partie du monde fort au- 
large: fa fît un ■ion étoit entre des mon¬ 
tagnes , ce qui la métroit à' couvert du 
foleil; & les arbres qui Tentouroienc 
étoient fi hauts fi touffus qu’ils for- 
moient une obscurité tout*à-fait impé¬ 
nétrable à la lumière. Ce Couvent efb 
bien obfcur, dit Andrenius, C’efi: ce 
qu’il faut, répondit l’Hermite, & la 
clarté ne convient pas à cc lieu. Le 

1 7 Por« 
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Portier pour ne point Te fatiguer, écoit 
étendu dans un grand fauteuil, & la if» 
foit la porte toujours ouverte. 11 avoir 
des fouliers faits d’écailie de tortue, un 
habit fort fale & tout bigsrréde pièces.. 
Si celui-ci, dit Cntiie 9 étoit une fem¬ 
me , )e le prend rois pour la parefïe'.. 
C’cft, répondit l’Hermite, un Indo¬ 
lent. Si tu lui demandes pourquoi il 
efl ainfî, il te dira que ce n’elfc point 
par n- gligence, mais par pauvreté, 6c 
que cc!te malpropreté vient du mépris 
qu’il fair u monde. Ce Po tier les ta- 
lu a, £c leur üi un compliment muet 
fur l’heureufe vie qu’ils alioient com- 
mencer. Enfui te fans fe remuer » il 
leur mon ira par lignes un écriteau qui 
étoit defl u s î a porte, <vl il y a-voit écrit 
en grofés Lettres Gotiques Silence : 
ce que l’Pîe mire expliqua alnf : Cela 
veut dire, que déformais vous ne de¬ 
vez plus dire ce que vous penfez; il 
vous elt: défendu de pailer ouverte¬ 
ment , & il faut que la grimace vous^ 
tienne heu de parole. En un mot, il 
faur fe taire ici, & faire fembl>nt de 
parler. Ils entrèrent dans le Cloître 
qui étoit fermé de tous rotez, chofe 
«ommode & propre en tout tems. Nos 

Feler 
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Pèlerins ne furent pas long-tems fat» 
rencontrer du monde; ils prirent ces 
gens a leurs habits pour des Moines, 8 c 
ils ne (e trompèrent pas, car c’en étoit 
en effet ; mais habillez à la mode de ce 
Couvent. Leur robe étoit une peau 
de brebis fourrée d’une peau de loup.. 
Critile remar ]ua qu’ils portoient cha¬ 
cun un manteau de bonne étoffe. C’cft 
la règle de i'Ordre, dit rHermite, on 
ne doit jamais le quitter,, f§ ce manteau 
de fi g ne ia fai n te apparence fous laquel¬ 
le on doit faire tout. Je lecroi, dit 
Critile, c’efl ainfi que fous le voile 
d'une compaillon charitable on médit 
de ion prochain, & qu’on donne à la 
vengeance 3 e beau nom de correétion 
fraternelle 5 fous le nom de débonnai¬ 
reté on permet les crimes; fous le pré¬ 
texte du neceifaire on donne dans l'in- 
tempérance. ; le Juge nomme zélé de: 
Juflice ce qui eft humeur fanguinaire & 
cruauté : l’envieux s’apuie de la haine 
du vice pour flétrir les meilleures ac¬ 
tions; la libertine donne le nom de 
fi-m p le galanterie à feu débauchés: le fi- 
moniaque apelle gratitude l’argent 
qu’il donne; & i’ufurier, honnête in¬ 
térêt celui qu’il reçoit:, l'ambitieux dit 
‘ ■ V ‘ “ qu’il 
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qu’il aime Ton Prince U fa patrie : les; 
a m ; ns, 1 o us prêtcxte de dévotion, ne 
fréquentent les Eglises que pour voir 
leurs mamelles : les avaricieux ne par¬ 
lent que de- jeune & de mortification; 
pour commettre adultéré on s’intro¬ 
duit dans les maifonsfous le nom de pa¬ 
rons & d’amis. Ce font J*à les miracles* 
dit l’Hermite » que l’Hipocrifie, la* 
Reine de ce Couvent, opéré tous les 
jours. EHe fait palier les vices pour 
vertus , les plus fceierats pour des 
Saints ; enfin c’eft par la vertu de fou 
art que les Démons ? fous le voile de fain* 
ceté, re/Tembient à des Anges. Voies- 
vous 5 ajouta ee véritable impoilcur s . 
celui-la qui eft fi mal habillé ? Il dit 9 
que c’efl par humilité, & que la corde 
qui lui fert de ceinture, efi: pour mor¬ 
tifier fa concupifcence. Il feroit bien- 
mieux de la porter à Ion coû 5 reprit 
Critiie 5 par punition de fes crimes. 
Croiez-vous» dit le faux Herm i te y qu’il 
cache les mains par modeilie ? ce n'efl 
que pour frapper Ion coup en traître. 
Regardez bien ce prétendu Saint, il 
paroi t détaché du monde : il femble. 
recueilli en oi même $ 8 c cepenUantii 
tveft rite moins que chez foi r car ilne- 

penfe 
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penfe qu'à ce qui ne lui apartient pas , 
& il fonge toujours aux moiens d'atra* 
per le bien d’autrui : il cache fon vifa- 
ge, comme s'il avoit honte d’être re¬ 
gardé^ il bai {Te les yeux comme s’ilfe 
jtïgeoit indigne d'enviiager les hom¬ 
mes, mais il tait fa cour enfaluant tout 
le monde : il eftdechauffé, car comme 
c’eft un voleur , il craint de faire du 
bruit. Et cet autre, dit Andrenius , 
efb-ce un Novice, ouhiensùladéjafait 
profeffion de POrdre ? C'eft , lui ré- 
pondit-on, un dévot par excellence j 
il n’a rien en propre , mais dès qu'iî 
peut mettre le pied dans une Maifon , 
il s'arroge un droit de maitrife& d'au¬ 
torité fur tout ce qq’il y a . Il eflfort 
charitable^, car il aide aux femmes de- 
votes à fe dépouiller de ce qu’elles ont 
de meilleur, pour faire l’aumône au 
Couvent : il fe fait tajat aimer partout 
ou ï il va, qu'on ne l’oublie jamais, ôc 
qu qn cfl fort chagrin quand il en cfl 
iorti. Il me femble, dit Andrenius * 
que toutes ces belles qualitcz font plu¬ 
tôt d’un voleur que d’un Moine. C’eit 
jugement là un des miracles d’Hipo- 
crinde , répondit l’H ermite , qu'un 
voleur reflemble à un Moine* Avec 

tout 
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tout cela, croiriez - vous bien que ce 
fourbe eft dans une Ci grande réputa¬ 
tion, qu’on eft prêt de l’élever à une 
belle charge, 5 c de le preferer en cela 
aux domef tiques de la Maifon deVirte- 
jia ? On aHurc que l'affaire cil prefque 
conclue j 5 c il par hafard elle vient à 
manquer, il fe retirera dans un Cou¬ 
vent, où il pafîera doucement 5 c tran¬ 
quillement le refïe de fes jours, com¬ 
me un vieillard d’un mente diftingué* 
Critiîe en voiant un autre fort extraor¬ 
dinaire demanda qui il droit. Cet hom¬ 
me-là, répondit l’Hcrmite, fi.it hon¬ 
neur à la penirence: il effc d’une mor¬ 
tification iurprenante ; on ne Ta jamais 
vû manger 5 aufïi voiez-vous qu’il ne 
peut prelque fefoutenir, & qu’il mar¬ 
che tout courbé. Grande merveille, 
dit Critiîe, c’eft peut-être qu’il ne con¬ 
vie perfonne à fes repas, 5 c qu’il garde 
tout pour foi. Après avoir mangé un 
bon chapon 6c une couple perdrix, il 
eft en état de faire abftiïience jufquesau 
lendemain» Ce bon penitent a la con- 
fcicnce fort délicate 5c de peur de la 
charger, il ne mange que du gibier: il 
n’eftpas étonnant que chacun le regar¬ 
de comme un homme de Dieu,, car il 
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vit des bénédictions delà divine Provi¬ 
dence. Entrons dans la cellule: ce 
doit être sans doute un Sanéhiaire de 
dévotion. Ils y entrèrent, 6c le jeû¬ 
neur les y reçût fort charitablement. 
D’abord ouvrant une armoire aHeiblen 
garnie 3 il les régala de bonnes tranches 
de jambon, de beaux fruits, de confi¬ 
tures, Ôc de bien d’autres friandifes. 
Quel Jeune 1 dit Critüle,. C’eft un mi- 
racle d’Hipocrinde, répondit 3’Her- 
raite, 6c cet homme qui eftun Epicu¬ 
rien couvert du manteau de l’Ordre, 
pafTè pour le plus au itéré Henni te des 
premiers fiée les. Je ferais curieux de 
lavoir 5 répliqua Critile, fi parmi ceux 
qui prennent cet Ordre d’Hipocrindej 
il fe trouve au fil des foldats. Beau¬ 
coup,., répondit l’Hermite.. Ce font 
les meilleurs de tous * 5 c ils foncfî bons 
Chrétiens qu’ils ne veulent jamais voir 
l’ennemi, de peur de commettre des ho¬ 
micides. Volez celui-là qui porte l’ha¬ 
bit de Chevalier de St. Jaques j il e(l 
d’une humanité reconuë, 6c tout le 
monde fait que depuis qu’il porte l’é¬ 
pée, bien loin d’etre fanguinaire, il 
n’a jamais blefie perfonne. je croi 
pourtant qu’il a été en Pèlerinage, 6c 

qu’en 
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qu’en pâftantpar la viue * cleSt• .Domi¬ 
nique de la Calzads; ii a pris les plumes 
de poules qu’il porte fur fon chapeau. 
Le jour delà revue il eft foldat, mais 
le jour de la Bataille il eft Hermite. Il 
n’eft nullement glorieux, &c vous ne 
l’entendez jamais menacer de fon épée : 
il n’eft point ambitieux , préférant tou¬ 
jours la retraite aux occafions de fe fi- 
pnaier: Quoi qu’il tourne le dos à 
l’ennemi , il ne laide pas de paier de la 
prefence au conseil de gucue. Enfin 
fa réputation de foldat & de Capitaine 
eft fi bien établie, qu’on doit le choifir 
pour General, preferablement â deux 
autres qui font pourtant de grands 
Chefs. Cet autre-'.à pafle pour un 
homme favant, & qui»e fe laiïe jamais 
d’étudier : on le voit tous les jours ache¬ 
ter des Livres ; mais ce n’eft que pour 
av oir là réputation xiomiuc * 

lui fufEc de l’être en aparence , & de 
s’attirer l’encens du vulgaire. Car 
voiez-vous? les noms de do&e & de bra¬ 
ve font d’une aquiiition bien plusaiSée ? 
que celle de la fcicnce & delà valeur. Il 
y avoit dans la cour de cette mai fon 
J plu- 

* Ville- d’E (pagne fur la grande route de Franee. 
Conapofîele* 
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pluïïeurs Ha tues faites au naturel* Ce 
font > dit P Henni te, des idoles creu- 
les au dedans , quoi qu’elles parodient 
mafhves. L’un fe met, par exemple , 
dans la ftatue qui reprelente un Lgc, 8c 
des qu’il ouvre la bouche , on dit que 
c’efl le fage qui parle. L’autre dans la 
ftame d’un Prince eft écouté comme un 
Prince» Ce font aufïï des emblèmes 
de ce que tu voi-; arriver tous les jours* 
Cette ftatue-ci qui a la nez de cire, re- 
prefente un Monarque qui fekifle con¬ 
duire par les courrifans, & qui ne fait 
rien que par leurs confesb pafïïonnez. 
Cet autre avec fon air affable eft un 
Juge qui n’eft jamais ievere, pourvu 
qu J on lui porte de l’argent. Ces deux- 
ci avec leur au grave font les images de 
ceux qui veulent s’ériger en réforma¬ 
teurs de morale, voulant remedier à 
tout, ôc mettant au contraire tout en 
defordre : ils n’épargnent perfonne 3 
ne ceffant de crier que tout le monde fe 
perd; c£ ils font pires que tous les au¬ 
tres. Ce font pourtant des prodiges 
de vertu en aparence, mais ils font aufïï 
les merveilles de Phipocrifie ; Uliffe 
même avec toute fa prudence y feroit 
trompé. L* H ermite aprit enfuite à 

nos 
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nos Voiageurs, qu’il arrivoit fouvent 
que deux pwfoniw, dont lun i ^ 
de cette mailon, 5 c 1 autre aal “ 
la veriiable Vertu, etoient en coi.cui 
rence pour la même dignité, & quece 
lui qui fortoit du Palais dHipo > 

étoit ordinairement préféré, parla r 
fon qu’on n’examine guerre que; P 

. PP J.. C ar l’acier bien poli biale ae 

,’cin du moins autant que le Dianjmt ; 
& les CoSnoifleurs de la véritable vertu 
font en t.èspetiMfmbre.. Je voudrms 
bien * die Andrcmuf, fava n ce 1 * 

H e faire paroirre véritable ce qu 
W & bon , ce qui eft mauvais corn- 

ment cela fe fait-il? Ceft , répondit 
VHeririte» que nous avons de difr 
’iS.r-rc.on^d.ciifcen.e<«■ 
mes aux perfonnes, quoi ou mcapabl> 
g, quoi au’indignes de ce qai| cher 
chenr. Si quelqu'un prétend a unedi- 
jrniré, nous lui donnons une bellepre 
lance: §ü foubàite un bon mariage > 
nous lui donnons une belle taille , 0 
air grave & majeilueuxj nous ui api 

nous à être pofé dans fes Jiroles, a ne 

cefticuier qü’en admirant, & a parler 

toujours bas. Quoj q u >1 ait des yeu 

de Unx i nous ne luiilbns pas de lui mec 

tre 
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tre furie nez de grandes lunettes, cela 
nonne un grand crédit. Nous avons, 
aunj des teintures de toutes fortes de 
couleurs, qui du foir au mat i„ font 

roitrc tout autre qu’on n’eft. Avec'ce 

fècours-k un corbeau, oifeau de me! 
chant augure, eft changé encione j une 
vipere venimeufe eft couvera de n £ 
mes de colombe. A propos de colom. 
oe , nous ne manquons jpp d’avertir 
nos gens qu ils aient grand foin de ca¬ 
cher leur fiel & leur colere 5 car il ne 

aut ^ u , un P f ; n ^ ^portement pour fai- 
re perdre 1 efttme qu’on s’eft aquife 
tout le tenu de fa vie. Comme l’Hcr- 

giéuxkTdr ft ’ ° n - VIt pairer unR eli- 
L°" qU ‘ crachoic avec des 

X’ Æ com ,™ eut eu mal au 
cœur. Eh, qu’a donc celui-là, de- 

manda Andrenms, Aprochez - vous , 
i J ” e ™ Ite > & vous l’entendrez mauî 

^ 1 * tCmmes & leurs parures ; il fer» 

iris rneixse les vetiv *>n r 

} eux en leur prefence. 

C eft bien pienure fes précautions, dit 
Airdrenius. Je conois plufieurs de ces 
nipocrites, ajouta Critile, qui brûlent 
a un feu cache: ils s’introduifent dans 
es mauons à peu près comme les hiron- 
cei.cs; car ils n’y entrent que par cou¬ 
ple , 
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pie, & ils en forcent cinq ou fut. Cela 
me fait naître une curiofité, ditAndre- 
nius. Y a tdl une Communauté de 
femmes dans cette retraite? Oui, ré¬ 
pondit l’Hermitê, 6c Dieu nous garde 
d’elles, car elles font bien malignes . 
elles demeurent dans cet aparcernentfe- 
paré. Iis s’aprochcrent d'une fenêtre, 
d’où fans être vus ils pou voient voir 
leur maniéré de vivre. Plu fleurs de 
ces femmes étoient en dévotion, & ado¬ 
raient les images de St. Alexis 6c des au¬ 
tres Saints, qui , comme lui, ont paf- 
fé leur vie en de continuels Peleima¬ 
ges * mais elles n’avoient pas grande 
dévotion pour les images de St. Lin ou 
de St. Hilaire, qui ont vécu dans lare- 
traite. Voiezvous celle qui pafïe ? dit 
PHermite, c’effc une veuve prude, qui 
dés le crepufcuîe du foir ferme fa cellu¬ 
le > mais je n’afliirerois pas que fon ga¬ 
lant n’y foit déjà entré. Cette fille en 
robe pourroît bien être greffe : cette 
nouvelle mariée eft; une Sainte qui a 
bien des adorateurs : celle - là eft une 
bonne menagere, car elle enrichit fa 
mai fon en vivant fur fon honneur. Son 
mari jure qu’elle eft: fage , & qu’il en 
mettroitles mains au feu ; mais il vau- 

droit 
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droit bien mieux qu’il les mît dans l’eau 
pour éteindre l’ardeur crimineîle de fa 
rem me. Il y en avoit une quigrondoit 
Tes fer vantes de ce qu’elles avoient fait 
bgne a leurs tfrçans. Cela n’eft pas per- 
mis ici, leur cfdpit-elle, c’eft un crime 
enoime , & mêmèilefl défendu d’y pen- 
fer. Mais ces filles répondoient entre 
leurs dents; vous nous dites un gros 
menfonge. Une mere débauchée pre* 
Ciioitla chafteteà fa fille. Une autre, au 
contraire,apelîoitfa fille bien heureufe 
oetre toujours dam les plaifirs. Et 
pourquoi, demanda Andrenius, celles- 
ci ont-elles le vifage fi pâle ? Ce n’eft pas 
de malauie, répondit l’Hermite, mais 
c elt qu elles font dans la mortification 
de la chair, & qu’elles n’ont pas ce qui 
contenterait bien leur appétit. Il y en 
a aufiî parmi elles de jaloufes, 8 c qui 
x»nt en concurrence de galanterie. 
Mais, dit Critilc, ou efl donc cette 
vertu commode? où eft cette Altefîe fi 
aimable qui gouverne ce Convent / 
Nous la verrons bientôt, répondit 
PHermite. Entrons dans le Refeétoi- 
re, nous les trouverons fans doute * fai» 

Tome IL K font 

* Les Moines apcllcat faire ab/linence quand ils 
prennent leur repas. 
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fant abfimnce . Ils y entrèrent , & ils 
'y virent une grofie femme d’une mine 
édifiante. Elle étoit afiifc, ne pouvant 
pas demeurer debout : elle âvoit le vi- 
iage pale, un chapelet à la main fait du - 
bois de quaiac, au bout duquel il y 
avoit une tête de mort qui étoit d’ivoi¬ 
re .* elle cntrecoupoit fes paroles de iou- 
pirs, & environnée de gens qui étoient 
encore novices dans le monde, elle leur 
donnoit des leçons pour leur aprendre 
à favoir vivre. Il ne faut pas , difoit- 
clle, que vous vous ferviez de votre 
efprit pour affe&er unairdefimplicité: 
car c'ell une fcrfnce de paroitre igno¬ 
rant. Je vous recommande fur toutes 
chofes d’être bien fur vos gardes,& de 
ne donner jamais de 'candale au public. 
Ah fi vous pouviez bien conoitre ce 
que c’efl que f aparenoe , vous l’efii- 
meriez beaucoup, c’eitcequi fait tout: 
car dans le mondeon ne juge des chofes 
que par fexte rieur. Sou venez-vous 

qu’on agit en quatre differentes maniè¬ 
res; la première efi: quand on négligé 
les occafions de paroitre 5 & c’efi; une 
grande faute ; la fécondé efi: de faire 
des aétions d’éclat, St il n ? eil pas fur- 
prenant qu’on les admire : la trçifieme 

efi 
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eft de bien faire pour fa propre fatisfac- 
tion , ët c efb une grande bêtiic; mais 
toute la feieneé confifteen cec'i : de pa¬ 
role faire ce qu’on ne fait pas. Tâ- 
cnez. qu on ait bonne opinion de vous 
car plufieurs ne vivent que fur le cré¬ 
dit. Ne ioiez^ pas afiez fimples pour 
vous apliquer à l'étude ; aiez feulement 
1 adreffe de vous faire valoir rares affec¬ 
tation» I out Médecin & tout Avocat 
ne vivent qu’en trompant le genre hu¬ 
main. C 'eft beaucoup de favoir bien 
caufer : Un Peroquet qui parle bien 
enne dans les maifons des Grands 5 & 
on le met fur la plus belle fenêtre. Je 
vous le dis encore une fois, pour bien 
vivre il faut s’accommoder avec tout le 
monde : il faut paroitre (âge avec les 
fages ; gavant avec les favans. C’eft 
ainü qu en ont ufé les gens d’autorité 
f dexperience , qui aiant fû profiter 
de mes avis, font aujourd’hui dans une 
grande leputation , & occupent les 
meilleurs poftes. Àndrenius étoit aufiî 
étonné que content d avoir trouvé une 
félicité à fi bon marché $ une vertu fi 
commode > fans avoir à furmonter des 
montagnes de difficultez y ni à combat* 
tre avec des bêtes feroces. ïl étoitpref* 
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que déterminé à prendre l’habit de cet 
Ordre, 6c à profeiïer l’Hypocrifïe. 
Mais Crîtile fe tournant vers rHermi¬ 
te; Mais je voudrais favoir, dit-il, ü 
avec cette vie commode, avec cette 
fau(Te vertu nous pourrons arriver à la 
véritable félicité* Heias , répondit* 
il, qu’il y auroit à dire làdefïus lau- 
fons ce point - là pour une autre fois 


CHAPITRE VE 


D^rfenal de la Valeur . 


L A Valeur étant fur le point de mou¬ 
rir, aiant déjà perdu fa vigueur, . 
fes forces 6c fa vivacité: on dit que 
toutes les Nations s’emprefïerent ae lui 
rendre vifite, chacune la priant deiaire 
teftament en fà faveur. Que pouvez- 
vous efperer de moi , leur ^répondit- 

elle; je n’ai rien que moi-même: .tout 

ce que je pourrois vous laifler, ce ne 
feroit que mon miferable. cadavre. 
Aprochez-rous par ordre, je vous en 
partagerai les membres. Ees Italiens 
qui étoient arrivez les premiers, fu¬ 
rent les premiers aulE qui demandèrent 1 
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la tere. Gui, die la Valeur, je vous 
la donne \ vous ferez d’habiles gens 
pour gouverner , 5c vous commande¬ 
rez à tout le monde. Les François s’a¬ 
vancèrent fort inquiets , 5c fouhrdranu 
de mettre les mains fur tout: Je crains, 
ditja Valeur, que fi je vous donne les 
mains, vous ne mettrez toute la terre 
en de {‘ordre. Je vous les donne néan¬ 
moins : vous aurez les bras longs 8c fort 
agifTans % mais a condition que vous ne 
aerneui erez jamais en repos avec vos 
voiuns. Mais les Génois au merne mo¬ 
ment^ leur coupèrent les ongles, de for- 
m qu ils ne pou voient plus rien pren- 
üie, ni retenir ce qu’ils avoient pri c , 
Gela n empêche pourtant pas qu’ils 
n aient bien égratigné les Efpagnols en 
leur dérobant leur argent. Item , ajou¬ 
ta la Valeur; je laide ma face aux An- 
glois: ils feront beaux comme des An¬ 
ges, mais je crains qu’ils né fbienttrop 
tacites à proflituer leur beauté , fe laii- 
fant careffer par un Calvin, par un 
Luther, 5c par le Diable même. Pre¬ 
nez bien garde, Meilleurs lesAnglois, 
de vous montrer au Renard delà fable ; 
<pr il crier oit aufli-tôt: G'eft une hclle 
tête , mais fans cervelle. Les Veni- 
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tiens fort attentifs demandèrent les. 
dents. Les autres s’en moquoïent;, 
mais la Valeur dit, vous n’y entendez 
rien ; laifiez les faire, 6c vous lesver- 
rez manger tout ce que que les autres au¬ 
ront; Item elle laifia fa langue aux Si¬ 
ciliens ,* mais une grande düpute s’etant 

élevée entre eux 6c les Napolitains for 
ce fujet, la Valeur s’expliqua & dit 
qu’elle entendoic les deux Siciles en*- 
femble. Item aux Irlandoislefoie,aux 
Alicmans la taille: Vous ferez , leur 
dit-elle, de grands hommes bien faits; 
mais' prenez bien garde de faire plus de 
cas de vôtre corps que de vôtre ame.. 
Item aux Polonois le dentier, aux Mof- 
covites les poumons* aux Flamans cC 
Hollandois tout le ventre, à condition 
qu’ils n’en fifient pas leur Dieu. Item 
aux Suédois la poitrine ; aux Turcs lei 
jambes > 6c c’efl pour cela qu’ils les ont 
fermes, fixes , fiables , & qu’ils ne 
fortent jamais d’un pais , quand une 
fois ils y ont mis les pieds. . item aux 
Pertes les entrailles ; aux Afriquains les 
os ; car, dit-elle, ce font des chiens,, 
il faut leur lai fier de quoi ronger; aux. 
Chinois , les épaules $ aux Japonois 
qui font les Eipagnolsd’Afie, le cœur; 
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& aux Negres l’épine ducîos. LesEf- 
pagnois avec leur flegme ordinaire 
arrivèrent les derniers , ils avoient 
été occupez à chnfïer de chez eux les 
étrangers qui croient venus de loin 
pour s’y établir: & nous, dirent-ils , 
qu’efl'Ce donc que nous aurons ? La 
Valeur leur répondit ; vous arrivez 
trop tard, j’ai difpofé de tout. Il cil 
pourtant ju-fte , dirent-ils, qtÜunt 
tes fils amez tu nous fa fil s unLcgtefla- 
nient aire qui convienne à nôtre droit 
d ainefie. Je ne fai que vous donner, 
répondit la Valeur, fi j’avois deux 
coeurs, vous auriez le meilleur: tout 
ce que je puis vous laifier, £t qui vous 
fervira plus qu’autre chofe , c’efl ce 
confei.l : Puifque toutes les Nations 
vous inquiètent , défendez-vous con¬ 
tre tomes les Nations. Je dis plus-, fai¬ 
tes ce que les Romains ont fait avant 
vous. Déclarez la guerre à tout le 
monde, 8c prenez tout ce qui vous ac¬ 
commode, puifque je vous y authorife. 
La Valeur ne dit pas cela à des lourds. 
Ils-furent profiter de l’avis 5 cariln’ya 
Nation au monde à qui les Efpagnols 
tf aient pris le meilleur ; de forte que 
peu à peu ilsont regagné la Valeur tout 
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entière depuis les pieds jufqu’à la tête. 
Celui qui racontoit cette hiftoire à nos 
Pèlerinsj qui venoient de fortir de la 
France par la Picardie, étoit un hom¬ 
me fort extraordinaire : car au lieu 
qu’Argus avoit cent yeux, & Brkre 
cent bras, celui-ci avoit cent cœurs* 
Il étoit tout cœur. Vous quittez apa* 
rem ment la France avec chagrin, leur 
dit - il. Non apurement, répondi¬ 
rent-ils; & pourquoi la quitterions- 
nous avec chagrin? puilque les Fran¬ 
çois memes l’abandonnent; les étran¬ 
gers ne doivent pas fe foucier d’y de¬ 
meurer. C’efl pourtant, ajouta -1 - il* 
un grand Roiaume. Il eft vrai, dit 
Critile: mais ce Roiaume, tout grand 
qu’il eft, ne fuffit pas à foi-meme. Il 
eft bien fertile : mais ce qu’il produit 
ne vaut pas grand’chofe: c’eft un beau 
& agréable pais ; mais il y fait prefque 
par tout de gros vents, ce qui caufe la. 
legercté d’eiprit de fes habitans. Les 
peuples y font induflrieux; mais feule¬ 
ment dans la mécanique.* ils font labo* 
rieux,parce qu’ils font prefque rouspai- 
fans; & il n’y pas de pais au monde 
qui foit plus populaire: ils font guer¬ 
riers & vaillans j mais toujours fi in- 

quiets. 
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quiets qu’on pourroit bien les apeller 
hs Lutins de ï Europe. Leur mente de 
guerre confiüe à aller comme un éclair 
au premier feu ; mais faut-il revenir à 
la charge j ce ne font plus les memes 
hommes. Ils aiment les Lettres; ils 
les aiment en pedans : ils font allez ci¬ 
vils, mais ils rempent comme des fer- 
pens, & ils font elclaves des autres Na¬ 
tions. Us entreprennent beaucoup ; iis 
attrapent peu» èc ne girdent rien. Ils 
promettent toujours, maison ne doit 
pas compter fur leur parole. Ils font 
ii traîtres qu’ils affailSnent meme leurs 
Rois, témoin Henri le Grand. On 
ne peut pas nier qu’ils n'aient eu de glo¬ 
rieux Monarques, mais la plûpart de 
ces Rois, quel bien ont-ils fait à la Mo¬ 
narchie ? Ces Princes n’oublient rien 
pour arriver à la Monarchie univeïToi¬ 
le mais qu’ils concertent mal leurs 
defleins ! s’ils font des merveilles le ma¬ 
tin, ils font obligez de fe retirer avec le 
Soleil. Ce font les Vêpres Siciliennes 
qui leur ont apris cette retraite du loir. 
Ils font toujours prêts à protéger les Su¬ 
jets étrangers -qui leur demandent du 
iecoars: mais par quel motif? c’eft 
qu'ils tâchent de les faire foulevercon- 

K 5 tre 





116 LE CRITICON 

rre leurs Souverains» afin d’en profiter- 
de de s’en rendre les maîtres. Les> 
François fe font-ils introduits chez un 
étranger; au cornmencensent ce font 
des enclaves, peu après ils commandent 
copropriétaires, &c enfin ils ufent de 
tyrannie & fe rendent infuportables ; 
car il n’y a point de milieu chez eux* 
ou ils font les dernieres bafTe/îes, ou ils 
en viennent jufqu’à l’infolenie. Ils 
ont également de grands vices» & de 
grandes vertus ; & on ne peut pas dire 
dans lequel des deux ils excellent. En, 
un mot les François font les Antipo les 
des Efpagnols. Mais parlons de nous- 
mêmes dit l'homme tout cccurfe tour¬ 
nant vers Critile, &C dis moi Laréponfe 
que fit l’Bermite à ta derriieredeman- 
de. Il m’avoua fort ingénument, ré¬ 
pondit Critile, que l’hypocrifie & Ja 
fuüfFe vertu ne peuvent recompenfer fo«- 
fadement ni produire une ve utable féli¬ 
cité, & que, quoi qu’on puifîé trom¬ 
per les hommes, on nefauroit impuné¬ 
ment fe moquer de Dieu. An dre ni ns 
& moi aiant entendu cela, nous nous 
donnâmes Je mot , & trouvant l’occa- 
fion favorable nous nousfauvâmesde la 
maiion d’Hipocrinde. Vous avez irés- 
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bien fait, répondit l’homme au cœur; 
le plaifir de l’hypocrite paffe comme un 
éclair: fâchez qu’il n ? ya rien de plus ai¬ 
lé que de diftinguer la véritable vertu. 
Chacun y prend garde, 6c dès qu’on 
voit un hypocrite , on s’aperçoit d’a- 
bprd qu il ne marche pas droit. Le 
vice ne peut G bien fe couvrir du man¬ 
teau de la vertu, qu’on ne le reconoifTe, 
par cela même qu’il tâche des’enenve* 
ioper ; car la vertu folidcSc parfaite ne 
craint point de fe faire voir au Ciel 6 c à 
la terre ; c’eft elle qui efl toute puifTan- 
te, 6c qui dure éternellement: Vous 
devez la trouver cette incomparable 
Virtelia, fût-ce meme à travers les lan¬ 
ces & les épées; c’eft elle qui vou' con¬ 
duira à Feliconde , qui efl: l’objet du 
pelerinagê de vôtre vie. C’éto.itainft 
qu’il les encourageait à prendre le che- 
de cette montagne, qui paroiffoit fi 
difficile 6c G danger eu fe à And rente v 
Allons, ^ di Toit - il , c’eft ta crainte 
qui te fait paroître ce gros Lion qui eft 
au milieu du cheminbsaucoup plus ter¬ 
rible qu’il n’eft. Faites j jé vous prie, 
reflçxion combien de jeunes gens, hom¬ 
mes 6c femmes,ont fule domter. An* 
drenius demanda comment ils ay oient 
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Taîc pour le vaincre. Premièrement ils 
formèrent leur projet: enluiteils com¬ 
battirent vaillamment ; car une forte 
refolution fur monte tout. Mais ou 
trouverons-nous d’afïez bonnes armes , 
dit Critile. Suivez moi, répondit 
l’homme, & je vous conduirai en un 
endroit où vous en pourrez choîfû . Ils 
îe fuivirent toujours entretenant la con- 
verfatlon ; mais à quoi vous lerviront 
des armes, puifque la Valeur eft moi¬ 
te : ce feroit en fournir pour vous com¬ 
battre. La Valeur eft donc morte: 
d ; t Critile. Ouï, il n’y en a plus au . 
mondm 11 n’y a plus d’Hercuies pour' 
domrer les mon ( 1 res & les tyrans. Au | 
contraire on voit à tous momensrenai*- 
tre de ces derniers. Dans le ^vieux 
tems il n’y avoir qu’un feul Cacus, 
qu’un feil impoffur, qu’un feul vo¬ 
leur en toute une ville; mais aujour¬ 
d'hui chaque coma fon voleur, oc ch a- ; 
que maifon eft la retraite d’un afiaftm* 

A chaque pas on trouve un nouvel An- , 
teus, enfant du fiecle qui s’éhve de ia 
pouflîere de la terre: _des harpies dévo¬ 
rantes; des hydres à fept têtes, & d un 
mdion de capitchorosj de vilains lan- 
gliers, &de fiers Lions. Fout le mon* 
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de cft plein de monftres qui vont en 
troupe, fans qu’on trouve un feul Hé¬ 
ros qui par fa valeur les combatte > un- 
Héros qui de fon bras peut domter les 
chimères de refprit humain , & donner 
des bornes aux caprices de l’homme, 
La Valeur, dit Andrenius , n’a pas vé¬ 
cu long-tems. Tu dis vrai, répondit 
l’homme au cœur, car les grands per- 
fonages ne vivent jamais afTez. De quoi, 
eft-elle morte? dit Critile. De poifon* 
répondit cet homme. Quel dommage* 
dit Critile ; fî du moins elle étoit mor¬ 
te dans le lit d’honneur, par exemple, 
dans la fameufe Bataille deNortlinp-en* 
ou au fiege de Barcelone , cela pafïeroit 
encore, car une fin gîorieufeefllacou¬ 
ronne de toute la vie pafîée. Mais de 
poifon ? c’eft afTurément une fatalité 
bien cruelle. Dites moi, je vous prie, de 
quelle forte de poifon ? D’une poudre 
plus mortelle que celles de Milan, & 
plus peftiferée que celle d’un murmu- 
rateur , d’un délateur , d’un traître 5 
d’une marâtre , d’un beaufrere ôc d’u¬ 
ne belle-mere. Cela n’eft peut-être 
pas vrai, dit Critile-*, car c’efl l’or¬ 
dinaire de faire mourir les grands hom¬ 
mes par des poudres empoitonnées. J e 
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vous le dis fi neerement, répondit- 
l’homme aux cœurs; car la milice hu¬ 
maine eft arrivée à un fî haut point,que 

les fiecles futurs ne pourront jamais la 
fur palier, C’eft elle qui a in vent ^cer¬ 
taines poudres venimeufes & violentes, 
qui ont fait périr tant de grands hom¬ 
mes. Depuis que ces poudres font en 
vogue , il n’efi: au monde prefque aucun 
homme de valeur; eux & leurs belles- 
actions ont fini. Il ne faut plus parler 
ni d’un Cid , ni d’un Roland : on fé' 
moqueroit aujourd’hui d’un Hercules. 
& il faudroit un miracle pour donner 
un Sanfbn; enfin on fe rit de la bra-- 
voure & du courage. Critile deman¬ 
da de quoi ces poudresétoient compo¬ 
sées ; feroient - elles Faites, dit-il, de 
chair deBafilic , des entraides de Vipè¬ 
re, de queues de Scorpionr Elles iont 
e-ncore pires, répondit l’homme; il y 
en a qui difent qu’elles font compofees 
d’un foufre 6c d’un falpêrre qui vien^ 
nent de l’Enfer, & de charbons allu¬ 
mez par le foufle du Diable; mais pour 
moi je croi qu’elles font faites de cœurs- 
humains, plus cruels mille fois que les 
Furies, plus ■ inexorables que les Par¬ 
ques, plus fan gu inaires que la guerre , 
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& plus impitoiables que la mort. N’eft- 
ce pas la cruauté feule de l’homme quia 
inventé la poudre à canon? C’eft par 
les funettes effets de cette poudre qu’on ■ 
ne voit plus dans le monde des Heétors 
ni des Achiles. Qael bien revient -il 
d’avoir du-courage, delà force, & de- 
radrefTe, puifquc avec cette poudre uni 
enfant terratte un géant, & que le plus 
poltron tue un Héros, fans que per-- 
fonne puifTe fe diftinguer pur fa bravou¬ 
re? J’ai.pourtant ouï le contraire, dit 
Critile, car on m’a afTuré que la Va¬ 
leur étoit aujourd’hui dans fon plus 
grand luttrc;. quel courage fuutûl avoir 
pour s’expofer à cent mille bouches de 
feu ? Quelle intrépidité pour entendre 
fans -ctamte fifH^r a fes oreilles les bou¬ 
lets de canon? cela s’apelle avoir du 
courage;. 6c fi on vouloir en croire nos 
gens, la valeur ancienne n’étoit qu’uti 
badinage au prix de celle de nos jours. 
C’efl dans le coeur, difent-ils, qu’elle 
gît au joui i hui ; mais anciennement 
tout confittok dans la force du bras, & 
dans la roideur de la jambe. On fe 
trompe en .rationnant fi,mai, répondit 
l’.hom me de cœur ; car ce qui au¬ 

jourd’hui .pour courage, n’ett propre¬ 
ment 
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ment que témérité. Je l’avoue s dit 
Andrenius, & c’eft aparemmentceque 
vouioit dire ce b;ave Efpagnol» qui 
eut la prudence d’aquerir fa réputation 
dans fa première & derniere campagne, 
lors qu’il entendit les boulets de canon 
flffler à fes oreilles; eft-ilpofTible,dit-il 
en s’écriant, que mon peie ait pris p‘ dl “ 
firà ccê Mets? PlufîeursJuivirentTon- 
exemple , prenant le parti de laretiai- 
te. 11 me fou vient d avoir oui dire que la 
Bravoure & la Sageffe fe brouillèrent 
un jour j & que depuis ce tems-la^el es 
ne Te font jamais accordées. Tu te 
trompes, réponditl’hûtflflje de cœui ? 
car que feroit-ce du coulage fans pru- 
dence ? c’eft pour cela que l’âge des. 
hommes faits & prudens efb le tems de 
]a véritable valeur: que le couiagc 
n’eft dans l’adolefcence qu’une [téméri¬ 
té , & dans la vieillefle il dégénéré en 
crainte. 

Nos Pèlerins arrivèrent a une gran¬ 
de maifon bien fortifiée. Ils donnèrent 
leurs noms, vk ils prirent auffilcmotdu 
g u et j qui ét oit) Ici on gagne lâ Renom» 
mée. ils y entrèrent » & ils virent d a- 
bord un Théâtre plein des merveilles 
de la Valeur, m des prodigieufes ma¬ 
chines 
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chines de guerre. C’étoit un Arfenal 
de toutes fortes d’armes anciennes 5c 
modernes, eftimées par l’experience5c 
par refFai que les plus grands Capitai¬ 
nes en avoient fait. Rien n’étoit plus 
curieux que de voir d’un coup d’oeuil 
tous les in (tonne ns de la Valeur. Apro- 
chez-vous, difoit l’homme tout cœur, 
5 c admirez ces armes. A cela Critile 
fut fai fi d’une grande fraieur; ce que 
fon conducteur remarquant, il lui en 
demanda la caufe. Eft-il poffible ; ré¬ 
pondit-il , qu’on ait inventé tant de 
fortes de machines pour détruire une 
vie fi fragile ? Je les eftimerois bien 
plus fi elles étoient propres àlaconfer- 
ver. Mais une fi prodigieufe diverfité 
d’ouvrages pour abattre une feuille 
qu’un fimple fouffle de vent peut abat¬ 
tre: helas, que les hommes font mal¬ 
heureux d’épuifer leur efprit pour leur 
propre deflruCtion! C’eft donc là ce 
labre qui trancha le fil de la vie du a- 
meux Don Sebaflien, qui tneritoît de 
vivre une éternité? Ce fut aparem- 
ment celui-là qui tua le malheureux 
Roi de Perfe. Voilà la flèche quitra- 
verfa le corps du Roi Don Sanche 
d J Arragon } & celle-ci qui emporta 

Don 
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Don Sanche de Caftilie. Maudits in- 
ilrumens, que leur mémoire foit tou¬ 
jours en horreur! Avançons, je ne 
veux jamais les voir. C’cfl, répon¬ 
dit l'homme tout cœur , que tu ne vois 
pas les bras qui les manioient; car c’é- 
toient ces bras qui faifoient tout le mé¬ 
rité de ces inèrumens > tout teints 
de fang depuis là poignée jufques à la. 
pointe. Il y en avoit deux entre au¬ 
tres , dont on ne pouvoir dire au jufte la¬ 
quelle des deux avoit gagné plus de Ba¬ 
tailles: l’une étoit de Don Jeme le 
Conquérant, & l’autre du Cid de Ca** 
jftille. La première étoit moins re¬ 
nommée: mais on l’eftimoit plus que 
Tautre qu’on croioit fabuleufe. Criti- 
îe demanda où étoit l’épée d’Alexandre 
le Grand, & qu’il fouhaitoit fort de la 
voir; N.e vous fatiguez pas à la cher¬ 
cher, lui répondit-on; elle n’eft pas 
ici; car quoi qu’Alexandre ait conquis 
tout le Monde par cette épée, fa vic¬ 
toire n’a pas été complété, puis qu’il n’a' 
jamais pû. domter fa. colère. Vous n’y 
trouverez point non plus celle de Cé¬ 
sar, quoi que peut-être vous vous at¬ 
tendiez à la voir dans le meilleur rang. 
La raifon en efl qu’elle s’épointa tout- 
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à-fait lors qu’il s’cn fervit contre fes 
amis 5 êi lors qu'elle coupa les plus il- 
luftres têtes de Rome. J'en vois, die 
Critile, quelques * unes allez bonnes > 
Il elles n’étoient pas un peu trop cour¬ 
tes. Le Comte de Fuentes ne difoit 
pas cela, répondit le Vaillant ; il n’en 
trouva jamais de trop courtes, parce 
qu’il joignoit toujours fon ennemi. Ces 
trois ci font de Pépin, de Charles le 
Grand, Sc de Louis IX. Roi de Fran*. 
ce. N’y a-t-il point d’autres armes 
Françoifes ? demanda Critile.. x Non » 
répondit le brave. Comment ? dit 
Critile, où font donc celles de tant de. 
Rois, de tant de Pairs , detant de Ma¬ 
réchaux fi- célébrés qu’il y a eu en Fran¬ 
ce ? Où font donc les deux épées des 
deux Birons, & celle d’Henri IV. 
car je n’en vois que trois. C’eft, dit- 
il » que ces trois ont été emploiées con¬ 
tre les Mores,, au lieu que les autres 
ont fervij contre les Chrétiens. Il n’y 
en avoit qu’une dans le foureauî tou¬ 
tes les autres étoient nues, êc. teintes 
encore de fang : cela les furprit, mais 
le Brave leur dit j celle-ci que vous re¬ 
gardez eft furnommée la Grande, 6c 
fHeroï^ue. Vous ne la volez pas nue, 

parce 
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parce que Je grand Capitaine qui lappor- 
toir, faifoit confiner h valeur d’un hom¬ 
me à ne fc voirjamais oblige de tirer 1 c* 
p,ée. On en vit une dont Je bout du 
fourreau ctoit d’or: & on dit à nosPe* 
lerins que c’ctoit l’epée du Marquis de 
Leganez, de qu’il fit ornerainfi lebout 
du fourreau apres avoir battu un enne¬ 
mi qu’il croioit invincible. . Andrenius 
aiant marqué qu’il feroit bien aife de 
conoitre la meilleure épée du monde , 
Phomme tout cœur lui dit : Il ireft pas 
aifé de decidercelaj mais pour moi je 
croi aue c’eit celle du Roi Ferdinand. 
Et pourquoi non celle d Heétor ou 
d'Achile; qui font fi célébrés & fi van¬ 
tées par les Poètes 3 dit Critile. Pour¬ 
quoi non ? répondit l’homme tout 
cœur, ceft que fi Pépée de Ferdinand 
à fait moins de bruit que celles de vos 
deux Héros; en reeompenfeon enati- 
ré de plus grands avantages; car elle 
conquît une des plus belles,& des plus 
vaftes Monarchies du monde. Cette 
lame du Roi Catholique, & la eu baf¬ 
fe du Roi Philippe IN. n’ont pas leurs 
feinblabîes ; l’une pour conquérir , 6c 
Pautre pour confervcr les conquêtes. 
Monrrcz nous donc cette cuirafTe de 
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Philippe , dit Andrenius. Le Brave 
la leu] fie voir y qui bnlloit parmi les 
aunes j elle etoit faite toute de ducats 
Sc d’écus entremêlez & mis l’ un fur 
l'autre en façon d’écailles; ce qui fai* 
foi* un très* bel effet. Ce harnois, dit 
le Brave, a été le meilleur qu’on ait ja¬ 
mais vû ; (on maitre n’a pourtant jamais 
eu heu de s’en armer * & quoi qu’ils s’en 
fervit dans toutes les rencontres, ce 
n’étoit que pour éviter les oceafionsde 
combattie. g ell par la qu’il conlerva 
fa giande IVlonarchie dans toutfon en* 
tiei. Tant il eft vrai que lavoir con- 
ferverfes conquêtes, eft quelque cho* 
fe de plus qued’en Eure. Ce qui fit di¬ 
re à un de fbs plus grands Mini lires .‘que 
comme celui qui poffede de grands 
biens, doit éviter les procès ; ainfiun 
Prince prudent doit tacher de jouïr en 
paides fruits de fes victoires. Parmi 
ces épées fi brillantes, il y avoit un bâ¬ 
ton très-commun, mais bien fort. An¬ 
drenius tout étonné de le voir, oh ! oh ! 
s eciia-t-il, un bâton ici ! & qui donc 
pourroitl’y avoir mis ? Vous vous ima¬ 
ginez peut-être que c’eftla houlette de 
quelque berger , répondit le conduc¬ 
teur j mais vous vous trompez fort $ 

k car 
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car cerre arme a été effectivement àun . 
Roi d’Arraeon furnommé ]e Grand, 
qui abîma il François à coups de Bâ¬ 
ton. Ils s'étonnèrent auffi de voir deux 
épées roui 11 ces , parmi d auti es fi P 0 *| es 
& fi tranchantes. A quoi font- eues 
bonnes? dit Cririle- quand elles fe- 
roient ou du brave Caranza, ou de i a- 
droit Narrez, elles ne mentent pas 
d’être au rang des autres. Ce font, 
dit^e Brave, celles de deux grands & 
pu i fi ans Princes, qui après plufieurs 
années de guerre , apres avoir perdu 
bien de Targent & du monde, font de¬ 
meurez dans leur premier état, ians 
avoir jamais pû gagner l’un lui 1 au¬ 
tre un ieul pouce de terre: de forte 
qu’on auroit pû dire à la fin que ces 
Princes n’avoient pas fait la guerre J 
mais qu’ils avoient joiie. Je ne vois 
pas ici, dît Andrenius, les armes de 
plufieurs Capitaines célébrés , qui de 
fini pies foldats font parvenus à une 
grande fortune. Vous vous trompez » 
dit le Vaillant, on les trouve ici, & 
quelques-unes d’elles font mêmes fort 
eftimées. Celle-ci efl du Comte Pier¬ 
re Navar} l’autre de Garcic de Para- 
des; & voici celle du Capitaine de las 
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Nuezes, trois guerriers qui ont furpaf. 
e tout ce que la Renommée en a pu¬ 
blie. On en voit ici pïufîeurs autres 
qui mentent plutôt le nom de crochet 
pour attirer lôr, que le nom d’arme; 
car el es apartenoient à des Generaux, 
ont la méthode étoit d’acheter plutôt 
a victoire, que de combattre l’enne¬ 
mi- Qu eft devenue celie de Marc- 
ntome, ce fameux Romain, ce Con¬ 
current d’Augufte? Tenez, k voilà 
par terre avec les femblables, rompue 
mule pièces parles bibles mains d’u- 

° n trouve à Ca P° üe celle 
. nt ‘ 10a *> qui j quoi que d’un bon 
acier, a perdu toute fa force dans les 
dehces. A qui eft cette épée fi brilian- 
te c*- fl droite ? C*eft celle de Charles- 
Qiunt, le Cetar des Cefars. .Elle vifa 
toujours droit fans fé détourner * n’aiant 
jamais fervi qu’à la raifon & qu’à la ju- 
ttice. C eft tout le contraire en celles 
des fameux Ott<faans Mahomet de So¬ 
liman, & Selim. Leurs épées font 
crodhües, parce qu’ils ne s’en font ja¬ 
mais fervis droitement * mais qu’ils ont 
toujours combattu contre la foi, la ju- 
flice, la raifon Scia véritéj ufurpànt 
tiranolquement les Roiaumes d’autrui, 

Voiex- 
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Voiez -vous cette épée garnie d’or, dont 
la poignée eft enrichie d’émeraudes , 6 c 
qui eil toute couverte de perles? Lilea 
été à Don Fernand Cortez Marquis del 
Vale Héros dont les belles aétions ont 
été au deffusde tout éloge , & de toute 
recompenfc. Je me réjouis de la voir, 
dit Andrenius, j’avois oui dire que le- 
Dée de ce grand'Capitaine étoit de can¬ 
nes de rofeaux, à cau^e qu’il avoir eu 
affaire aux Indiens, quin y ont que des 
épées de bois , & des lances de canne. 
Qu’on dire ce qu’on voudra, répondit 
l’homme tout cœur, la fincente de la 
Renommée prévaut fur toute 1 envie. 
Cette épée avec fa lame a or a mis en 
pièces toutes les autres epees en Flan¬ 
dre & en Lombardie. Ils _ en virent 
une autre toute neuve, qui tianiper- 
çoit trois Couronnes, & qui en mena- 
coit bien d’autres. Critile demanda, 
qui eft l’homme heureux & vaillant a 
qui cette épéeapartient ? Qui pouvoit- 
ce être, dit le Brave , fi non Don Jean 
d’Autriche l’Hercule de nos jours,qui 
comptoit les années par les Couronnes 
au’il acqueroit à la Monarchie d Efpa- 
sne? A qui eft ce Trident, qui du 
milieu des eaux lance des éclairs ? Il eit 
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au brave Duc d’AIburquerque, qui par 
fa valeur a furpafféla grande réputation 
que fonpere s’étoit acquife dans le Gou¬ 
vernement de Catalogne. Et qu’eft- 
ce que c’eft, t je vous prie, que cet arc 
îotnpu, & qui eft fi petit qu’on diroit 
que c eft un jouet d’enfanf ? Il eft pour- 
tant fort : ce qui me fait croire qu’il a 
ete a quelque Géant. Cet arc, répon- 
it le Brave, eft un des plus beaux tro¬ 
phées de la Valeur. C’eft Parc du Dieu 
cf Amour. Je ne trouve pas, dit Au¬ 
di enius, que ce foit fi grand’ chofe 
d avoir vaincu & defarmé un enfant. 
Ah. s eciia 1 homme tout cœur, fi 
vous n appeliez pas cela un exploit hé¬ 
roïque fi vous traitez la chofe de baga¬ 
telle, c eft que vous ignorez que cet 
enfant a rompu avec cet arc la mafïuë 
d’Hercule, & s’eft moqué des foudres 
de Jupiter. Il eft très-bien armé dans 
fa nudité ; très - fort dans fa foibleffe ; 
très-cruel dans fes pleurs, & très-dan¬ 
gereux avec fes yeux bandez ; C’eft 
lui qui dompte tout le monde: Eft-ce 
donc une petite victoire de l’avoir 
vaincu ? Et qui a fû le vaincre ? Un 
feul de mille, unAlfonfe, un Philippe, 
un Loüis de France. 

Tome IL L Que 
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Que ncn r cz-vousde ce verre à vit»» 
de qui vous voiez les petits relies pat 
terre? Ce n’eft pas grand' choie, dit 
Andrenius. les Pages font tous les 
jours de femblables proupfics. E 
pourtant vrai, dit l'homme aux cœurs, 
que celui qui Te fervoit de ce verre 
pour faire la guerre , abattoit les plus 
fort & les plus hardis. Etoit-ce donc 
un verre enforcelé ? Non ; mais étant 
rempli de vin , il enforceloit les autres 
& leur faifoit tourner la te.e. Ctree 
n’eut jamais de filtres plus forts que 

celui-ci. Metamorphok.it il donc lu 
hommes ? C’eft cela même : les hom- 
nies devenoient des linges j les femm 
des louves ; & ce vin ell un potion fi 
fubtil , que dès qu’il aattaque }e corps, 
il bleflè l’ame & offufque 1 eiprit. He . 
las ! combien d’hommes iages le (ont 
ainlï égarez; & ce quilya deplux ex¬ 
traordinaire , c’eft qu ils font p us gais j 
après avoir été vaincus. 

Voions , dit Critile , ces armes en¬ 
fermées dans des armoires d or ; il au 
fans doute qu’elles foient de grand 
prix, puifqu’on les conferve avec tant 
de loin ôc de magnificence. Ce fl ^ré¬ 
pondit le Guide, que ces armes font 

beau- 
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beaucoup meilleures que toutes les au- 
tîes , par la raifon qu’elles font pure¬ 
ment défenfives. Que ces boucliers 
font beaux^ ! ce premier patoit de cri- 
ital. . Audi en efl:-il, 6s dès que l’en¬ 
nemi s’y mires il s’aveugle & il eftobli- 
gé de le rendre: c’efl le bouclier de la 
raiion 6c de la vérité 5 avec lequel l’Em¬ 
pereur Ferdinand Second triompha de 
l’orgueil :de Guftave Adolphe 3 & de 
fes adherens. Ceux-ci qui font fi pe¬ 
tits , & qui font faits en forme de crois¬ 
sant, a qui étoient-ils? A des femmes. 
Comment ? des femmes parmi les Hé¬ 
ros ? Oui ; car les Amazones qui ne 
iouftroient point d’hommes parmi el¬ 
les , fe font plus fait redouter que les 
hommes j 6c tout au contraire les hom¬ 
mes parmi des femmes font plus foibles 
que les femmes. Ce bouclier que vous 
voiez ici efl; , dit-on s enchanté ; car 
de quelque force qu’on ait frapédefiiis 5 
on n’a jamais pû l’écorner. La Fortu¬ 
ne meme avec fes rudes revers ne l’a 
point endommagé : c’efl: qu’il efl: fait 
à l’épreuve de la patience de Don Gon- 
zale de Cordouë. Regardez cet autre 
qui efl: fi brillant, & qui par oit tout 
nouvellement fait : Il eit auffiimpene* 
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trahie; & il avoit pour maître le fagc 
& va iliant Marquis de Mortara, qui 
rétablit la Catalogne par fa grande dé¬ 
bonnaireté. Cette fpndache couverte 
d’acier, & gravée de tant d’exploits, 
& de tant de trophées, étoitau premier 
Comte de Ribagorça, qui n’acquic pas 
moins de valeur que fon pere, & que 
Ton frere. Nos Pèlerins eurent J a curio- 
fi té de lire certains caraéteres qu’on 
voioit fur un autre bouclier, & qui di- 
foient, Ou fous lui , ou avec lui. C e« 
toit la Devife d’Alphonfe d’Arragonle 
vainqueur des Rois , & ce Prince 

vouloir dire par là, qu’il retournerait 
victorieux avec Ton bouclier, ou qu on 
le trouveroit mort lous mi. Ps pi lient 
plaifir de voir fur un autre un grain de 
poivre gravé pour Emblème- C 0 ™’ 
ment l’ennemi pouvoir- il le voir, die 
Andrenius, C’eft, répondit le Vail¬ 
lant, que le General François Gonza- 
Jes * Pimienta , s’aprochoit allez de ren- 
îiemi pour lui faire voir les armes de fa 
Maifon, & éprouver la force de fon 
bras. 

Ils en remarquèrent un autre fait en 
forme de cœur. Oh ! celui - ci, dit 

An- 
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AndreniuSj lerade quelque amoureux. 
11 effc , répondit le Brave 3 d’un hom¬ 
me qui ^a du ccinr juiqÉes iur ion bou¬ 
clier j c eit le Duc de l’infantado, lTe- 
ritier du grand Cid, ôc de la valeur. 
De quoi eit donc faite cette RonJach-J 
dit Andrenius, je ne conois point du 
tout cette matiere-là ? Elle cib faite, 
répondit le Brave , de l'oreille d’un 
Eléphant : le Marquis de Ca race ne 
vouloir delîgner par ce fymbole fon 
grand courage, accompagné d’une éga- 
le prudence. ° 

Ce cafque-ci eft le même que le Roi 
Don Pierre d’Arragon fe met toit fur la 
tete, oc avec lequel il fe couvrait il 
bien que pas une de fes peniées n’ofoit 
pas meme paroître. Il difoic fou\ent, 
qu il brideroit. fa chemife , s'il croie a 
qu elle eut pénétré fin fecr.et. Cet autre 
ii grande ii fort a été fait pour la tété 
du Duc d’Albe, perfonnage de grand 
jugement, & invincible ; non feule¬ 
ment par raport aux ennemis, mais 
même par raport à la valeur de fes 
Troupes j car il n’étoit pas homme à 
commettre la faute de Pompée, qui at¬ 
taqua Cefar contre ion propre lenti- 
ment > 6c pour n'avoir pu refiifer à 

^ 3 l*im- 
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l’importunité de fes Troupes. Ne fe- 
roic-ce point laie cafquede Mambnn. 
Non , répondit le Brave, c cft celui 
de Don Philippe de Silve , de qui le 
Maréchal de la Mote diloit.* e 

ect homme-la me donne pnis d amure, 
que fa goûte ne me J aille en repos,. 
Voiez la forme bizarre de cet autre i 
c’eil celui de qui fe fervoit 3e Marquis 
de Spinola pour regarder droit, 6efans 
fe tromper, les dcflcîns du Roi de 
France Henri Quatre , quoi que tres- 
rufé. Toutes ces armes-ci ne font pas 
deftinées pour de jeunes téméraires j 
mais pour des hommes prudens. On 
les cftime tant que ce Cabinet en: apelle 
par excellence, la retraite delà Frieur. 
««roche de laies Voiageurs virent a ter¬ 
re des lances rompues parmi d’autres 
équipages de guerre Ne croiez pas, 
dit le Vaillant, qu’il fe loit donne ici 
quelque Bataille : tn us c’eften mémoi¬ 
re d’un grand Capitaine qui accorda les 
parties avant qu’on en vint aux mains. 
Voulez-vous voir le plus bel exploitda 
monde? Aprcchez, regardez ces per¬ 
les ces diamans, ces beaux habits , 
foulez aux pieds , &jettez avec mépris 
dans un coin: Cela me paroit, répliqua 
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Andrenius, un attirail de femmes. Ce 
font , dit rhum me vaillant , les dé¬ 
pouilles de la Vanité, Les Sereniflimes 
Infantes Marguerite de France & Do¬ 
rothée d’Auniche furent ainfi triom¬ 
pher du monde , c k defes mondanitez. 
Cette faux toute brifée cil un trophée 
de la valeur de Thomas Morus , & de 
la Reine Marie Stuart qui mconfèrent 
la mort même. 

Nos deux Pèlerins animez à la vue 
de toute! ces armes, chcifnent les meil¬ 
leures épecs 5 & les meilleurs bouchera 
afin d’être en état de monter au Palais 
de la Reine Virtelia. Outre cela Phom- 
me vaillant les rêvait de pktfieurs 
coeurs. . Andrenius fe voiantfi bien ar¬ 
mé s'écria : je n’ai plus rien à craindre. 
Il eft vrai, répondit le Brave 1 mais à 
condition que vous vous tiendrez bien 
fur vos gardes , & que vous ne vous 
lai fierez pas fur prendre par ce qui dt 
criminel & injuite. Critile donnait 
de grandes marques de joie. Vous 
avez rai Ion, lui dit l’homme aux cœurs, 
de vous réjouir & de montrer du cou¬ 
rage, car toutes les autres qualitez ne 
fervent de rien fans la valeur. Et où 
en fom rues-nous, fi nôtre courage rfe- 
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execute ce que le bon fens nous xh&e, 

&; ce que la Providence nous prefente, , 
C’efl: ce que ia Nature nous aprerid 
dans la formation de l’homme > com¬ 
mençant à former dans le même mo¬ 
ment 2c le cœur & le cerveau, pour 
nous enfeigner qu’il faut toujours • 
joindre l’execution au projet. Cecon- 
duéleur donnoit ces bons avis à fes 
Voiageurs, 2 c ils furent interrompus 
par une al larme , lors qu'ils couru- 
rent d’abord prendre les armes & oc¬ 
cuper leurs polies. Le Chapitre fui- 
vaut nous aprendra ce que c’étoit. 


CHAPITRE IX. 


Le Theatre des Monfîres. 

U 

U N homme (fi l’on peut apeîler tel ■■ 
un fou 2c un infenfé) fe trouva au 
bord d’une riviere qui ferpentoit dans y 
un terroir élevé. Cette rivière étoic . 
bordée de fleurs d’un côté , & à l’autre 
bord ce n’étoient que des h uns. Du 
côté des fleurs il y avoir quantité de fer* 
pens & d’afpics, qui ne cherchoient 
qu’à mordre. Parmi tant de dangers 

cec 
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cet homme demeuroit fort tranquille; 
il pafToit fon rems à cueillir des rofes 
& à s en couronner : fe tournant quel¬ 
quefois pour voir la riviere, & f c mi¬ 
rant dans fes criftaüx liquides. Un 
-homme fage crioit pour l’avertir d’évi- 
tei le péril , & le convioit depaffer au 
plus vite de l’autre côté : mais *j repon- 
d . ic . fotternent , qu’il attendoit que la 
riviere fut ecoulée pour la pouvoir paf- 

r}^r C i‘ , Ol licon 9 ue fc rit de cet in- 
lente fabuleux doit fonger que c’eft de 

lui-même qu’il fe moque. La folie 
neft.pas moins grande, quand tu ne 
veux pas croire ceux qui t’exhortent à 
quitter les dangers du vice 6 c à chercher 
la vettu : Il on te demande pourquoi tu 
ne te détermines par à mener une vie 
plus raifonnable , tu répons que tu le 
feras après que le torrent de tes paillons 
fera '-coule ; & que tu ne veux pas en¬ 
trer aujourd’hui dans le chemin de la 
vertu, de peur que tes mauvaifes habi¬ 
tudes ne te remettent demain dans celui 
du vice. Si on fait p.enfer une femme 
à fon devoir, au tort qu’elle fe fait, à 
.elle Seules parens; fl.on lui reprefenre 
la médifance dont elle fe vend l’objet ; 
elle, vous répond qu’elle fait comme les 

£ f au- 
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autres 5 Ôc que quand elle fera un peu 
plus vieille, elle fera plus retenue. Un 
ignorant fc confole en difant qu’il eft 
inutile de fe fatiguera l’étude, qu’on 
ne recompenfe point les favans , & 
qu’on ne fait point de cas du mérité. 
Un étourdi s’excufe fur ce que tout le 
monde vit comme lui , que la vertu 
n’eft plus en vogue, puifque chacun 
trompe, fiate, ment , vole , & vit 
d’artifice : & ainfi il fe laifle emporter 
par le torrent du vice 6c de la méchan¬ 
ceté. Le juge fe lave les mains de l’in- 
jufiice 5 en difant que tout eftencon- , 
tu fi on , & qu’il ne fait auquel enten¬ 
dre. C’eft ainfi que chacun attend que 
la foule des crimes foit patfce pour paf- • 
fer à la vertu : chofe abfolument im- 
poflible pendant qu’il y auia des hom¬ 
mes, & du moins autant impoffible , 
que d’épuifer tout-à-fait une rivière 
dont Iafburce feroit tout-à-fait inepui- 
fable. Le plus feur parti donc cft de 
pafier Peuu courâgeufernent, pour arri- 
ver à l’autre bord , & jouir là d’une 
heureufe 6c feure tranquillité. 

Nos deux braves Voiageurs com¬ 
battaient déjà dans le milieu de la vie 
hurname, qui n’eft qu’un combat con- 

tinuei 
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tinuel contre les vices. ’ Il s'en î*epan- 
dit un allarme j car une troupe de mon- 
ftres arrivant, ils les découvrirent à h 
lumière de la rai Ton 5 leur courage s’en¬ 
flamma, 6c d une ardeur la plus belle 
du monde, ils le^ battirent 9 les pour* 
fui virent, 6c les obligèrent àfe retirer, 
Enfuite nos gens s’avancèrent iuf* 
qu’aux portes d’un très-beau Palais, le 
premier batiment du monde ; d’une ar¬ 
chitecture de d’une tnagnifi cence fl 
gianues, qu ils n en avoient jamais vu 
de Semblables. II étoit fitué au milieu 
d’une plaine toute charmante , qu’on 
auroit prife aifement pour un Paradis 
terrelire. Il nhÿoit conftruit que de 
terre 5 mus qui etoit G induftrieufe- 
ment travaillée, qu’on aurdit dit que 
c moit le Ciel du Soleil, Ouvrage en¬ 
fin d un ti es-grand maître , 6c Fait pour 
un très grand Prince. AndrenitH dit 
d’abord, ne fer*.ce point là le Palais 
n lenommé de Virtelia ? car uneRjei• 
ne beiie & accomplie comme elle ctt, 
aura Fans doute choifi pour la demeute 
u n 1 ieu q u i ré ponde à fa gra n ie- ?. ;. V 6 - 
tre conj; 6ture ne peut pas erre vmm , 
dît Criule j ce Pal iis.ci eft a oicq o--» 
la montagne , ôt celui de Vrv. u a o ' 
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fur le fommet : celui-ci eft dans un va- 
lon fort profond, & l’autre s élevejuf- 
qu'au Ciel. Celui-ci eft entouré de 
delices, & l’autre eft parmi des ronces 
& des épines. Ils s’entretenoient ainû j 
lors qu’ils virent paroître à la porte un 
homme très-petit ? & qui avoir le nez 
d’une longueur prodigieufe; comme 
il s’aperçût de leur étonnement , il leur 
dit j je ne fai pourquoi vous êtes fur- 
pris ; car comme vous avez le cœur 
grand , j’ai le nez de même. C’eft 
que j’ai toujours crû, ditCritile,qu’un 
grand nez étoiï la marque d’un trom¬ 
peur. Et pourquoi non d’un homme 
fin ? répliqua le Portier : c’cft pour¬ 
tant par mon adrefle, cjue je vous ou¬ 
vrirai le chemin; fuivez moi. Le pre- 
micr apar cernent qu’ils aperçurent en 
entrant dans l’in ter leur du Palais , fut 
une Ecurie qui tomboit en ruine, & 
qui cependant n’en étoit pas moins 
pleine de beau monde, de perfonnes 
de diftinftion & de fortune; tous ces 
gens étoient pèle mêle avec les bêtes, 
fans fe rebuter de la puanteur, ni de la. 
faîeté de l’endroit. Comment, dit Cri-- 
tile , ces gens qui parodient raifonna? 
blés & de bon goût demeurent dans un 

en- 
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endroit fl mal propre ? Ils y prennent 
plaifîr , répondit le Satire, car la plus 
grande partie des hommes fe plaüent 
mieux dans l’ordure de leurs paffions 
brutales, que dans le Salon lumieux 8c 
doré de la raifon. On n’entendok for- 
tir de ce lieu que des hurlemens épou¬ 
vantables de betes, 8 c de monflres : la 
mauvaife odeur étoit infupportable. 
On , que cette maifon eft trompeufel 
s eciia Andrenius. A la voir par de¬ 
hors, c eft une merveille , maisau de¬ 
dans ce ne font que des horreurs. Vous 
faurez, dit le Satire,, que ce beau Par 
lais a été bâti parla Vertu .-maisle vice 
s-enell. emparé: car c’eft fa coutume 
de loger dans les endroits les plus beaux 
K les plusagréables,. Un corps joli & 
bien fait, qui femble deltiné pour être la 
demeure d’une belle ame, vous le trou¬ 
verez plein dlordures. La plus gran¬ 
de Nobiefle eft la retraite de l'infamie, 
8 c les .nchefles font le repaire des crimes 
les plus énormes.. 

Nos Voingeurs commencèrent à 
craindre de s’engager plus avant, ne 
fa chant pas comment ils pourroient en 
for tir. .Mais un des monflres du lieu., 
leur, dit ? ne nous mettez- pas en peine;- 

Ih . 7 ctrii 
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on trouve toujours à fortir d’ici; & 
quand on en cft embarraffe, je fuis ce¬ 
lui qui montre lechemin. C’eftainfi, 
que je perfuade à une fille de vendre 
fon honneur, en lui difant qu’elle ne 
manquera pas de tante, ou d’amie 
charitable, en qui elle pourra fe fier. 
J’encourage le meurtrier à tuer, en lui 
fuggerant qu’il trouvera bien quel¬ 
qu’un pour le protéger. Je dis au Vo¬ 
leur de prendre hardiment; j’exhorte 
l’a fia fil n à faire fon coup, lui faifant ef- 
perer que je lui trouverai quelque azi- 
le auprès de quelque Seigneur, qui 
par compaffmn demandera fa grâce à la 
juftice. Je dis au joueur de pouffer fa 
fortune, & qu’il ne manquera pas d’a¬ 
mis qui lui porteront de l’argent ; de 
forte que, quelques grandes que foicftt 
les difficultés, je fais toujoursparoitre 
les moiens d’en fortir fort aifez ; 6c s’il 
y a trop de peine à trouverTiffuede ce 
labirinte, j’ai toujours la Toi fon d’or, 
qui eft un expédient infaillible pour en 
fortir. Entrez donc , 6c foiez fours 
que je vous tirerai d’ici quand vous 
voudrez. Critile avança donc ; Seau 
même mitant il rencontra un monftre 
horrible, qui avoit les oreilles d’ Avo¬ 
cat, 
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cat, la langue de Procureur, les mains 
d ’Ecrivain, 8c les pieds de Sergent, 
De Sathe^ s ecria , Évitez les procès, 
vous en dut-il coûter le manteau. Gom¬ 
me ils fe retiroient fort effraiez ils aper¬ 
çurent un autre monftre à vifage 
d homme, qui les pria très - honnête¬ 
ment d’entrer en fa maifon, Si qu’ils 
ne feroient pas les premiers qui lui au- 
roient fait cet honneur - là. C’eft ainfi 
que plufieurs fe font laisTez entrainer 
par la civilité Srpar la eomplaifance, ou 
leur jugement & leur rufonleurdéfen- 
doit d ader. Demandez à ce Seigneur 
qui puioit fage, comment il a perdu 
fon bien au jeu, comment il a ruïnêfa 
maifon, ÔC fon honneur; il vous dira 
quun ami le pria d’être d’une partie, 8c 
qifil ne voulut pas commettre l’incivi¬ 
lité de le refufer, que d’abord il perdit, 
Sc qu api es, dans l’efpcranCc de fe re¬ 
mettre, il s’anima. Demandez à cet au- 
tie qui fe cio t homme d efprit, com¬ 
ment il perdit fa iknté, fon honneur Sc 
fes biens avec une maitreffe> & il vous 
répondra, que pour ne pas paroitre 
flupide, il entra en converfation ; qu’in- 
fenfiblement il fentit de l’inclination, 
enfin il fe petdit par civilité; par 

la 
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la même raifort une Elle répond aux bil¬ 
lets doux, & aux rendez-vous. Un 
mari pour ne paffer pas pour jaloux, ne 
fait pas femblant de voir ceux qui en»* 
trent dans fa mai Ton 8 e qui en for tant. 
Un juge fait desinjufticcs, pour n’ofer 
ne pas fe rendre aux infiances d’un 
grand Seigneur : de forte qu’une irjir 
nité de gens fe font perdus par courtoi? 
fie, Après ces bons avis le Satire leur 
fit mille reverences, 8 c les obligea d'en? 
trer. La maifon étoit fi fpacieufe, qu’el? 
le pouvoit contenir tout un monde» 
G’étoit un amphithéâtre célébré de 
monftres abominables. Iis- virent d’a¬ 
bord un gros ferpent, plus terrible 
que l’Hydre même, & qui vomiffoit 
du poifon ; il avoit des ailes j 8 c pou? 
voit fe changer en un dragon qui par 
fon haleine infe&oit tout le monde. 
Que ceci eft terrible! dit Critile. Quoi 
de la queue d'une couleuvre naître un 
bafilic, 8 c des entrailles de la vipere, 
un dragon ! Ce font pourtant, répon¬ 
dit le Satire T des horreurs qui arrivent 
tous les jours dans le monde. Vous. 
voicz que des femmes âgées 5 8 c hors 
d’état de continuer leurs débauches, en¬ 
seignent leur métier à leurs filles , par¬ 
ce 
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ce que n’étant plus a fiez belles pour 
conferver leurs amans , elles leur don¬ 
nent des ailes peur les pouvoir attra¬ 
per. De même lejoiieur, après avoir 
perdu tout Ton bien, tient maflon pu¬ 
blique de jeu, & encourage les fbts à 
perdre leur argent. De tous cotez nos 
gens ne voioient que des ob jets affreux* 
mais fur tout ils frémirent de ce qu’une 
femme, qui paroi (Toit une forciere, aiant 
ecorcne deux belles Hiles, les fit rôtir 
fur un grand brafier , fie mangea de leur 
chair avec apetït. Quelle cruauté ! 
s’écria And renias 5 ne peux-tu pas me 
nommer cette Furie plus inhumaine 
que les Troglodites? C’efi leur mere: 
Oui, c’efl; elle qui leur a donné la vie 5 
c’efl elle qui met fes deux charmantes 
filles dans le feu de la paillardife ; elle 
mange de leur chair, fie elle en choifit 
les meilleurs morceaux. Nos Voia- 
geurs aiant jette les yeux d’un autre cô¬ 
té , aperçurent un monftre qui étofl 
d’un inflinéb tout-à-fait bizarre : lors 
qu’à grands coups de maiïuë on lui 
caflbit bras êc jambes, on, lui brifoit les 
os, il ne donnoit aucune, marque de 
douleur ni de refientimentî mais fi on 
le touchoic legerement d’une cane fans 

lui 
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lui faire aucun mal, il cntroitdans une 
telle furie, qu’il faifoit trembler tout 
le monde. Pour en foire l’épreuve on 
lui donna un grand coup d’épée : il parut 
s’en foire honneur: mais lors qu'on ne 
fi c que le tou cher du fou reau, il fe Pa¬ 
cha de maniéré qu’il engagea tous les 
autres mon fl res de la même espece à en 
prendre vengeance. Enfuite on lui 
donna un fi rude coup fur les mâchoi¬ 
res qu’on lui en cafîa toutes les dents : 
il ne s’émût point de cela 5 mais quand 
on lui pafla la main fur 3 e dos, il le mit 
dans une colère épouyentable. Ce mon¬ 
tre-ci, dit le Satire, eft l’emblème de- 
ccs gens, qui ne fe fâchent pas quand 
en ment, quand on trompe, quand 
on manque de bonne foi, mais fi quel¬ 
qu’un leur donne un dementi, ilss’em- 
portent, & n’ont point de repos qu’fis 
ne s’en foient vahgez. If’cft-ce pas là 
un contraire ridicule, une vraie folie? 
& c’efl pourtant ce qui fe pratique au¬ 
jourd’hui parmi les gens de Cour, & 
chez le monde le plus poli. Je fai à ! 
prefent qui eft ce montre, dît Critile; 
c’eft le duel, monftre d’autant plus 
dangereux, qu’il fe fotniliarife parmi 
les grands Seigneurs. 


Les 
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Les Pèlerins étant palîez enfuite dans 
un autre endroit virent les mon A; res de 
la flupidité* Ils trouvèrent là un ca¬ 
méléon qui n’ofoit manger pour lai fier 
à un cochon d'heritier de quoi faire 
meilleure chere: un hipocondriaque 
qui fe fâchoit de la bonne humeur des 
autres: pkineurs qui fe mettoient en 
colère contre leur deflin; 6c d’autres 
qui ne fai fuient cas que de leur perfori» 
nés. Ils s’étonnèrent fur tout d’en voir 
un qui fe diipofoit à époufer une' fem¬ 
me qui avoit tué fon mari> efperant 
qu elle en agiroit mieux : un foldat qui 
mouroit dans un folle, bien content de 
n’être obligé à faire aucune dépenfé ni 
en Médecin ni en Curé : un Prince qui 
confient le commandement à fes Cour- 
tifans.. 11 y avoir un de ces montres 
qui Falloir un gros feu de bois decànel- 
le pour cuire un oignon j un riche qui 
apelloit un pauvre en procès; & un 
vieillard amoureux* Ils rencontrèrent 
&ffi celui qui ne peut vivre fans pro¬ 
cès , & un Prélat qui fuioit de peur 
qu’on neluidifput&t fa Mitre: ils aperi 
çurent auffi ceux qui ne favent profiter 
de leur bonheur; ceux qui perdent le 
tçms dans les occafions où il faudroit 

agir s 






agir; & ceux qui négligent leur avan¬ 
tage. Il y en avoir un qui s’alloit ren¬ 
dre prifonnter pour un ami ; un autre 
qui tendoit des fillets pour attraper un 
vieux Renard ; un qui donnoit tout 
pour demander l’aumône, & un autre 
qui achetoit fon propre bien ; quel¬ 
ques-uns qui fe repaifioient de lafkte- 
rie de ceux qu’ils regaloient; d’autres 
en fin qui oanfoient chez leurs amis, pen¬ 
dant qu’on donnoit le bai chez eux. 
Proche de là on vit ceux qui pouvant 
palier pour fages , vivoient pourtant 
comme des fots. Ce font ceux qui né¬ 
gligent la profelîion qu’ils ontchoifîe, 
6 c en laquelle ils excellent, pour en 
faire une autre qu’ils ne favent pas. 
Ceux qui aiant bien des ducats les fon¬ 
dent en lingots. Il y avoir deux de ces 
montres^ dont l’un joiioit très-bien , 
mais perdoit toujours';, êc l’autre, qui 
fe voiant en gain , ne quittoit pas le lieu 
qu’il n’eut perdu fon argent. Il y en 
avoit unquj s’efiimoit fort favant, par¬ 
ce qu’il avoit pufie par les Ecoles ; & 
un autre qui avoit confié tout fon ar¬ 
gent à un. marchand , fans aucune affilé 
rance; mais fur tout ils furent furpris 
d’en voir plufieurs, qui bien loin de 

fon? 
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fongei a bien vivre, marchoient aveu¬ 
glement vers le chemin de l’enfer 
Mais tous ces Monftres étoientp^ude 
c .«“ comparaifon d’un : on !*■ 
vomit fuir un Ange, pour fejoindreà 

r 1 em ° n > P our lequel il avoit une fl 
forte paffion qu’il ne pouvoir s’enéloi- 
gner. Ne le conoiffez-vous pas? dit 
atnej c eft un homme qui aiant une 
poufe, chafte, noble belle & riche, 

t “^ eune au . t r re r e le Diable|ui » 

trouve} une miferable, unelaide, une 
dégoûtante , une ini'u portable , avec 
laquelle neanmoins il dépenfe tout fon 
oien. Ce mauvais mari ne donne ja¬ 
mais un habit a fa femme, mais pour fa 
maitielTc rien n’eft trop précieux : il 
n a jamais un fou quand un pauvre lui 
emande 1 aumône , & pour cette in- 
ame maitrefTe il prodigue les mille pi- 

i■ es i la , fille neparoit pas, fauted’ha- 
ïcs> pendant que la maitrefîe roule ca- 
roile. O monftre horrible î tous les 
autres crimes ont des bornes; Ceux qui 
attaquent 1 honneur» n’attaquent point 
les biens j ÔC ceux qui confument les 
biens, ne touchent point à la fanté ; 
niais l’amour illégitime abîme tout ; 
l’honneur , les biens , la fanté , & l a 

vie. 
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vie Nos £?ens fc détournèrent avec 
horreur j & ils s’arrêtèrent à deux au¬ 
tres mcnftres, dont le premier avoir les 
yeux plus malins quun louche, H ie- 
iardoit toujours de mauvais oeuih A 
ion cire celui qui gardon iclilence et oit 
un 11 m pie ? celui qui parloir, etoit ir 
erS nd babillard; l’humble un homme 

de néants le refpeaueux paffon pour 

fier; le patient pour timide; le liberal 
pour prodigue; & le ménager pour 
avare. Celui qui par prudence fetenoit 
fur les gardes 5 étoit un hipocrue; ce¬ 
lui qui parloit fincerement, un libei- 
tin; M modeftie, une diftimulationî 
la gaieté, une legereté d’efpnt? Peut- 
on avoir des yeux plus malins. Le le¬ 
çon! au contraire le vantoit d avoir la 
vue très-bonne , 6c de regarder tout de 

bon deuil. Il donnoit le nom de ga an 
terie a l’impudicité, il nommoit le 
menfonge un trait d’elprit j il dnoit 
que la fiarerie étoit propre s faire a 
cour; que 3a vengeance étoit neceliai- 
re au point d’honneur; que la témérité 
venoit d’un grand courage ; que la me 
difance n’étoit qu ? une plaifanterie i W 
tromperie une finefle ; Sc que le fourbe 
l’artificieux étoit un homme prudent* 

Eh: 
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Eft-il poffible, die Andrenius, que le 
monde {oit rempli de tant demonilruo- 
ïtez. Se peut-il que les hommes foient 
affez aveugles, pour le précipiter tou. 
jouis dans les deux entremitez éeale- 
ment criminelles? & qu’étant douez 
a une raifon ? ils ne fui vent point fes 
lumières? Le premier de ces deux 
mondes, dit le Satire, eft la mauvai- 
e volonté, qui tourne tout en mal; & 
autre efc l’amitié pafïïonnée qui ne 
voit point de défauts dans fes amis. 
^ eit a travers ces deux paffions, com¬ 
me ii elles étaient les deux lunettes du 
monde, qu’on regarde tous les objets. 

rA nü ^ uand vous entendez louer ou 
blâmer quelqu’un , vous ne devez pas 
con.fi derer feulement qui efi celui qui 
loue, ou qui blâme, mais encore qui 
eus celui qu’on loue, ou qu’on blâme. 

n vit après cela remuer la.quei.ie d’un, 
autre monftre, qui avoit la tête cou¬ 
verte d’un voile. Celui-ci, dit An- 
dremuss paroit tout honteux. Au con¬ 
traire , répondit le Satire , c’eft qu’il 
n’a point de honte. C’efl une femme 
difiïmulée, qui contre Ton penchant na¬ 
turel à fe produire fe tient couverte. 
Et ne fais-tu pas qu’ordinairement les 

plus 
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plus effrontées font celles qui afteftent 
le plus de fe cacher. Ce n’eft pas par mo- 
deitie qu’elle s’envelope ainfî leviiage , 
c'cll pour n être pas reconnue, & telle 
que vous la votez aujourd’hui, elle ne 
laifToit pas hier de marcher d un air c - 
fronté, le fein découvert, non fans 
bonne envie a ? en montrer davantage il 

elle l’avoit ofé. , J 

Voiez cet autre montre fi civil qui 

fait de profondes reverenccs aux La¬ 
quais même , 6c qui baüe les mains a 
des marmitons. Il donne le 1 Exc 
lence à qui ne mérité pas feulement Je 
titre de Monfieur : Il eft le f e ^ teuT 
très -humble de l’un ; ïe plus obmjjm 
val de l’autre > il a toujours la main 
au chapeau 5 6c dès qu’il aperçoit quel¬ 
qu’un , il ne manque jamais de le pré¬ 
venir en civilité. Ce monftre-ci > J 
Andrenius , eft bien honnête ; je ne 
croi pas qu’il s’en Toit jamais trouve de 
plus prévenant. Vous l’entendez ro 
mal, répondit le Satire, il n’y en a pas 
un plus orgueilleux, Tu ne prens pas 
garde qu’il ne s’abâifle que pour s eie- 
ver plus haut .* S’il s’humilie devant les 
valets , c’cft pour avoir entrée & pour 
femettre en crédit auprès des Maîtres. 

Vjw 
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Ces révérences affe&écs font comme 
. ^ ,i ^ ons enflez s le!quels plus on les 
jette fortement contre terre, plus ils 
rebondifient en Mr. 

Enfin ( fi pourtant on peut dire que 
. folie bumai^ë en aune) enfin, dis- 
j^ 5 on vit paroitre le plus ancien de 
tous es mon lires. C’étoit un vieux 
infirme. Il tournoit à droit & à gau- 

** îe ? an s fixer fes regards, des yeux 
qui jadisavoient été clairs & vifs, mais 

*f P orR ^ re fies années étoient fi 
ort affaiblis, qu’il ne voioit pas meme 
de près ce qu'il devoir voir* & deloin 
u voioit fi peu que rien, & à peine al¬ 
lez pour pouvoir éviter les précipices. 
JLiu qui auparavant avoir eu l’ouïe ad¬ 
mirable, étoit devenu fi lourd, qu’il 
ne pouvoir pas entendre la voix d’un 
pauvre: mais pour celle d’un riche, ou 
[ ün g l &nd Seigneur, gens qui parlent 
toujours très-haut, il l’entendoit fort 
bien, ba bouche toujours fermée poul¬ 
ie bien, s’ouvroit à !a médifance. Ses 
mains qui autrefois s’emploioient à de 
grandes^ affaires, étoient apefanties > fes 
doigts étoient des crochets qui s’atta- 
choient a tout* Il avoir les pieds fi 
gouteux, qu’il ne pouvoit faire un pas > 
Ifome IL M de 



de maniéré qu’il n’avoit rien de bon, 
ni un feu! membre qui fût à lui. II & 
pîaignoit de tout le monde, j & chacun 
fe pîaignoit auffi de lui. Perfonnen’en 
avoir compaffion, ni ne penfoit à lefe* 
courir. Il ctoit füivi de trois autres 
montres qui difputoient enfemble, qui 
d’eux tous croit le plus grand tiran des 
hommes. Le premier avoir une belle 
aparence : on pouvoir l’appeller un doux • 
poifon, une belle mort, un précipice 
agréable 5 une tromperie engageante, 
une véritable Sirene, temeraire, or- | 
pucilleufe, fîerre & trompéuféj hardie 
à demander, & à commander; pre- 
fomptueufe, violente, & tirannique. 
.Tout ce qu’il y a, difoit-elle, ne tend 
qu’à mon plaifir. Si on vole , c’c-ft [ 
pour moi : h on tue, c’efi pour me ; 
contenter. On ne parle que de moi; 
on ne cherche qu’à me plaire, & on ne 
fauroit vivre fans moi. Peut-on voir..... 

1 ’ a?n guy propre , ajouta - 1 - il, l ciïïîou’< 
.propre, dis-je, qui beau, mais.' 
étourdi* riche, mais fou; aimant la 
gloire, mais criminel. Il lui dit donc: 
je ne t’accorde pas ce que tu pretens. 
Tout ce qu’il y a dans le monde, tout 
ce qu’on y voit efl pour moi, Tout 

fe.it 
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à ,I ? on donneur, & à mon profit, 
-üis moi 3 fi îe marchand dérobé , n’efb- 
ce pas pour faire figure dans le monde? 
oi un Gentilhomme s’endette, n’efi> 
ce pas pour paroitre? Si une femme fe 
met fuperhement, a-t-elle un autre but 
que de fe faire regarder? Tous les au¬ 
tres vices donnent un peu de répit. Le 
gourmand fe foule * le débauché fe dé- 
goutC} l’y vrogne s’endort ; le cruel fe 
, i£ p mais VAmour propre ne dit jamais, 
c eit allez. En un mot, ne me difpu- 
tcz point cela; car autrement j’envoie- 
i<u tout au Diable. Je fuis ici, répon- 
Ciit le Diable, qui 1 entendit. Je prens 
tom, quoi qu’il n’y ait rien qui ne 
m'apartienne, parce que tout m’a été 
donné il y | déjà long-tems. Vous ne 
ne me laurier coutelier une telle vérité. 
En mari ennuie de fa femme l’a pelle 
femme' de Beelzebut ; & elle lui répond 
Homme du Diable > La mere envoie 
au Diable l’enfant qui l’importune. On 
entend à toute heure les maîtres dire 
aux domefliques : §)ue le diable vous 
emporte : & les valets tont dans le cœur 
le même fouhait pour leurs maîtres; 
de lorte que toutes chofes viennent d’ei- 
les-mêmes s’offrir à moi. Toi-même, 

l&Æ 2r A 
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6 Monde, peux* tu nier que tum’apar* 
tiens? Moi? répondit le Monde; es- 
tu aflcz impudent, maudit fceleratque 
tu es, pour avancer un tel menfonge? 
Ouï, je fuis afiez impudent, répondit 
le Diable, & c’eft par cela même que 
je foutiens que tout eft à moi ; car tout 
eft pour les gens qui n'ont point de 
honte. Us apellerent de leur difpute 
devant îe Roi des montres, & celui- 
ci aiant entendu leurs plaintes, leur 
dit: Apailcz-vous, & renoncez à tou¬ 
te colere. Venez ici, rejoüiiTons-nous 
& profitons des délices de la vie, des 
feftins de des pkifîrs ; puifque l’âge 
s’envole fur les ailes du tems, profi¬ 
tons-en : mangeons, buvons, car 
demain nous mourons j promenons- 
nous de prairie en prairie, raifons de 
tous nos jours des jours de fetes $ d£ 
pour éviter les difputes entre vous, je 
vais vous partager vos jurifdiétions & 
vos fujets: Toi Chair, tu régneras 
fur tous les lâches, fur tous les pa¬ 
rdieu x , fur les flatteurs, fur les in¬ 
tempérant, fur la beauté , fur Toi fi vê¬ 
te, fur l’ivrognerie : enfin tu feras 
îmitrefiede la volonté, loi, Monde, 
tu entraîneras après toi les fuperbes. 
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les orgueilleux , les riches, les puif- 
(ans; tu feras le maître de l’imagina¬ 
tion. _ Quant à toi, Diable, tu feras 
le Koi des menteurs, 6c de ceux qui fe 

rMnnpm*- A,-> 1_1 ^ 


piquent du bel efprir 5 ta jurifdi&ion 




Virtelia enchantée . 

L E Monde, rantipode du Ciel, va- 
î iaole en toutes çltofes , demeure 
des bêtes , palais fuj pendu en l’air, où 
loge 1 iniquité , où la méchanceté habi- 
te, enfant vieilli dans les crimes, le 
Monde, dis-je , parvint, à un fi haut 
degi é de malice, a un tel point de folie» 
qu’on eut l’impudence de défendre, par 
ordonance publique, toutes les vertus 
fous les peines les plus feveres: Dé- 
fenfe de dire aucune vérité, fouspeine, 
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tout nu moins depafler pour fou. 


fenfe d’avoir de l’humanité, à peine d’ê¬ 
tre regarde comme un petit éfprit. Dc- 
fenfe d’étudier ni de devenir favant> -fous 
peine d’être apellé Stoïcien , ou Philo- 
lophe: aini étoit - il de toutes lesaurves 
vertus. Au contraire les vices avoient 
le champ libre pour toute la vie. Cet¬ 
te injufle Loi niant été publiée par tou* 
te la terre, fut reçue nu fondes cloches^ ; 
& avec toutes les autres marques d’une 
réjoui flan ce generale. On nedoutoit 
nullement que les Vertus ne fifient 
leurs plaintes, & ne prêfentafient une 
requête vive & forte: mais ce fut tout 
le contraire j car les Vertus reçurent • 
cette nouvelle avec un très-grand plai- 
lîr, & elles fe félicitèrent les unes les 
autres fur leur bonheur commun. Les 
Vices au contraire marchoient trilles* 
baillant la tete, & paroifiant extrême¬ 
ment mortifiez. Un homme fage étant 
tout étonné d’une conduite fi bizarre, 
en demanda la raifon à la Sagefie : Il 
n’efl pas furprenant, dit-elle, que 
nous aions de la joie: car rinjuftice 
qu’on nous fait, loin de nous porter 
aucun préjudice, nous cil très - favora¬ 
ble ; Nous ferions bien fâchées qu’on 
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en eut ufé autrement} on ne pouvoir 
pas nous faire un plus grand bien. 
Pour les Vices, comme cette ordon¬ 
nance fait leur malheur, ils ont raifon 
d être trilles, ôi aoatus. Le tems eft 
venu que nous pourronsnous introdui¬ 
re d an $ le m o n de « Mais, repli q u a ] e 
Sage, fur quoi fondez r vous vos efpe- 
rances? Je vais vous le dire ; Les hom¬ 
mes font tournez d’une certaine munie- 

î£ > Ge ffi 1 * ^ eur défendu ? c’eib 
ce qu iis fouhaitcnt avec le plus depaf'- 
üoHi II fuffit qu’ils trouvent des ob- 
ttacles pour s’irriter, & pour chercher 
avec toute l’ardeur, 6c tout le hazard 
pouible cette chofe difficile à acquérir. 
On n’a qu’à défendre le jeûne, parexem- 
plej vous verrez que le pins fenfeul de 
tous les hommes , qu’un abandonné 
aux delices, enfin qu’un antre Elioga- 
bale fe kiffiera mourir de faim ; ii on 
rîéfendoit aux femmes la retraite & la 
folitude , les plus grandes coquettes fui- 
ioient le monde 3 6c les Venus même 
fe renfer mer o ilent parmi les Ve ft aies. 
Courage, il n’y aura plus de m au vàife 
foi j plus de vols, plus de trahifons, 
plus de fceleratefle> on fera obligé de 
fermer les Théâtres publics, dr d* a- 

M 4 ban- 
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bandonner le luxe : La vertu va être 
l’objet cie l’empreflement public; le 
bon te ms reviendra ; les hommes vi¬ 
vront comme il faut; les femmes ne 
s'attacheront plus qu’à leurs maris; les 
hiles auront foin de leur réputation; 
les fujets obéiront à leurs Princes, & 
les Rois gouverneront équitablement. 
Il n'y aura plus de mafque dans les 
Cours; on ne médira plus dans les Vil¬ 
les, St chacun jouira* paifibîement de 
ce qui lui apartient : Nous avons tout 
à efperer; voici le ficelé d’or qui va re¬ 
commencer. 

Critile & Andrenius éprouvèrent 
bien-tôt cette vérité ; car après avoir 
évité les piégés que le Diable , la Chair, 
£c le Monde leur a voient tendus, ils 
refolurent d’aller au Palais enchanté de 
Virtelia. Nos gens s’étoient figurez 
de trouver ce chemin fortdefert; mais 
ils furent fort étonnez de le voir plein 
de Voiageurs qui avoient le mêmedef- 
fein qu’eux. Il y en avoit de tout âge, 
de toute condition, de toutes nations 
hommes 6c femmes, riches & pauvres, 
& même de hauts & puiffans Sei¬ 
gneurs , ce qui furprit davantage nos 
Pèlerins, Le premier qu’ils rcncon- 

trerenr 
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trerent fut un homme miracu'erx: 
il avoit le pouvoir de faire forcir clelui- 
même une iumiere , aulïigrande qu’elle 
devoit être pour rëclaircr dans les te- 
nebres les plus épaifles. La Nature 
donne a certains poifïons de mer & à 
certains vers de terre une lumière con¬ 
centrée qui brille dans l’obiêuriié : ile 
meme le Ciel avoit donné a ceocrfon- 
nage une clarté enfermée dans le cer¬ 
veau, afin que quand il en auroit be- 
loin, il la fit fortir par les yeux, 5c par 
la bouche, comme une iource inépui- 
fible des lumières de famé. Ce per- 
formage lumineux conduisît nos deux 
Pèlerins dans le véritable chemin du 
bonheur, rependant fur eux des raions 
d intelligence. Avant d’arriver au Fa¬ 
ims de Vmelia, il faloit franchir un 
commencement de montagne qui étoit 
très - tude. And rem u s dit qu’il étoit 
las, on vit bien que le courage lui man* 
quoit, en quoi il eut pluficurscompa¬ 
gnons . il demandoit même qu’on vou¬ 
lut bien remettre le volage a un autre 
fois. L homme illuminé déclara qu’il 
n’y confentiroit jamais, & que s’il n ! en- 
treprenoit pas cette fatigue dans le plus 
beau de. fon âge, il auroit bien moins 

ty 5 de 












274 LE C R I T ï C O N 

de force à l’avenir. Hélas, répondit 
un jeun» garçon, puifque nous ne fai- 
fons que d'arriver au monde, & que 
nous commençons à prefont à goûter 
les plaifirs, n’eil-il pas jufie de donner 
à nôtre âge ce qui lui convient ? Il y aura 
du tems de refie pour chercher la ver¬ 
tu. Au contraire un vieillard difoit : hé¬ 
las, fi j’avois J a force de lg;eunefleavee 
quel courage ne monterois■ je point: 
mais à prefent je ne puis pas me remuer 
les forces me manquent pour remplir 
mes devoirs : il ne faut plus me parler 
de jeûne ni de pcnitence; je luisahez in¬ 
firme fans m’incommoder davantage. 
Pour moi, difoit un riche, je fuis trop 
délicat : j’ai été éieve dans les dciices 
jeûner? ce feroit fait de moi des le len¬ 
demain. Je ne puis pas fouffiir les cou* 
tûtes d’une chemilè très-iinü, que fe- 
roit-ce s’il faloit me couvrir d un fa 
Voici comment le pauvre .s’eajjufoit 
la malheureufe condition oùjefuisne 
méfait que trop jeûner f ai allez de pei¬ 
ne pour gagner la vie à ma famille: 
c’eft aux riches qu’il faut prêcher la pé¬ 
nitence, la charité, & les bonnes œu¬ 
vres ‘ y fî bien qu’on fe renvoioit l’un a 
l’autre la pratique de la vertu. Mais 

l’hom^ 










> 

















DE B ALT. GRACIAN: i-j 

1 horrifie de lumière s’écria, point 
d excuie , point d’excufe , allons al¬ 
lons ; il n’y a pas un ieul de vous autres 
qui puifîe fe difpenfer d’avancer. Il 
n y a.que ce chemin-ci. Courage,pen*- 
lez a la félicité qui vous attend-; En di- 
fant cela il répandit un raïofi de lunue- 
ic qui les encouragea beaucoup, 

-i^Ci bétes féroces l|pi habit oient cette 
montagne leur donnèrent une erofle 

aaî l ? le : _P n ^ es entendit hurler à cha¬ 
que b um on $ quelques-unes nuêmcfem- 
bioient vouloir les devorer. C’eft que 
. g'-.ns de oien ont beaucoup d’enne- 
mis. N arrive-t-il pas même que les amis 
les plus proches font les plus danse- 
reux? Tu es bien fou, djfent les amis 
oe t amufer aux prières 6c à la dévotion $ 
allons nous promener, allons à la Co- 
rn'-uie 5 ou à l’O-pera. UnPere fe plaint 
Uc cequ on ne veut pas vanger l’affront 
mit à fa famille ; Veus faites tort à nô¬ 
tre fa ng , dira t-il, je vous déshérité- 
î*ai, ^ fi vous ne faites paroitre vôtre ref- 
fbmiment. La mere empêche fa fille 
de jeûner, de peur que cela ne lui gâte le 
teint. Prens garde, lui dit-elle , fi tu 
jae mang s bien à ton ordinaire, tu tom* 
beras malade. N’efbil donc pas vrai 

M €- que 
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que tour le monde déclaré la guerre à k 
vertu ? 

Nos gens virent alors Venir a eux un 
grand Lion pour leur difputeric palTa- 
ge, & c’étoit ce Lion qui eft ü terri¬ 
ble aux,timides. Ândrenius reculoic. 
déjà, mais Lucinde lui cria de mettre 
Pépie à la main. Au mêmeinftast que. 
la bête vit briller la lame, elle prit la 
fuite, car il arrive fou vent qu'on trou¬ 
ve un rdion de miel ou l’on penfoit ren¬ 
contrer un Lion. 11 s’ell retiré bien 
vite, dit Critiic: ces bêtes, quoi que 
très-fauvages & très-furieufes , s’en¬ 
fuient dès qu'elles font connues. Piu- 
fieurs veulent pafîer pour favans; mais 
quand on en vient à réprouve, ce font, 
de véritables ignorans. D autres fe van-' 
rent d’être habiles & prudens, quitte 
lavent comment s’y prendre pour ter¬ 
miner quelque affaire. C eit ainfi que 
la prefomtion remplit de vent ceux, 
qui ont le moins de fujet d’être glo¬ 
rieux. Difan? cela ils arrivèrent à un 
paflage fort difficile, & par où chacun 1 
refuioit de pafîer. Alors Andrenius 
tout effraié dit à Lucinde i un autre ne. 
pourroit - il point pafîer cet endroit-ci 
four moi ? Tu n’es pas le premier, re*? 

p on-* 
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pondit-il, qui aitfouhaké cela. Com¬ 
bien de grands pécheurs prient les gens 
de bien de jeûner , 6c de faire péniten¬ 
ce pour eux , pendant qu’ils ne per¬ 
dent aucune occafion de débauché. 
La réponle que fit de nos jours celui 
qu’on peut nommer le nouvel Apôtre 
rî’Andaioufie, à un de ces pécheurs, fut 
très-fage: mon ami, fi je prie Dieu 5 . 
& fi je jeûne pour vous, il fera jufte aufîi 
que j’aille au Ciel en vôtre place. Cri- 
tile voiant Andrenius irrefolu, prit fa. 
courfe de loin pour la frire plus rapide, 
& fe tournant vers, fon compagnon, il 
lui dit tout en courant : courage mon 
ami, il faut avoir de la refolution : je 
t’afîure que les difficulté qu’on trou¬ 
ve dans le chemin du vice font bien 
plus grandes,que celles qu’on rencon¬ 
tre dans celui de la vertu. Il n’y a rien 
de plus vrai , répondit Lucinde ; que 
diroient les mondains , fi la vertu fai- 
loit fubir les mêmes peines qu’il y a 
dans le vice? fe peut-il rien de plus ru¬ 
de que fes loix ? 11 défend a une avare 
Fuiage de fes richefe : l’empêchant 
de manger , de boire , de s’habiller , 
enfin de jouir de ce même bien dont Fa- 
quifition lui a coûté tant de peines & de 

M y yeil- 
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veilles. Que diroit le monde, fi la Loi 
de Dieu commandoit cela ? N’eft-ce pas 
le vice qui fait demeurer l’impudique 
les nuits entières au froid & au leiain, 
expoféà mille dangers , pour attendre 
une faveur de fa maitrefte? & tout cela, 
lors qu'il pourroit dormir paifiblement 
dans fon lit? N’cii-ce pas le vice qui 
rend l'ambitieux inquiet 6e troublé , 
fans lui lai /Ter un moment de repos ? 
L’homme vindicatif n'eft-ü pas tou¬ 
jours armé par précaution 3 vivant con¬ 
tinuellement dans les foupçons 6c dam 
les al larmes? Critile crioit à André» 
nirs.-allons » prens courage; caries 
jours les plus mauvais de la vertu font 
des jours de primems au prix des jours 
caniculaires du vice. XI lui tendit la- 
main> & avec ce fecours Andrenius- 
Surmonta toutes les difficultés de ce paf* 
fage. Lors qu'ils eurent pafte, ils fu¬ 
rent attaquez par un momtre fort cruel, 

& qui paroi doit un Tigre ; mais le 
moien dont ils s’aviferent pour l’éviter, 
fut de ne sYfFVaier pas, & de l’attendre 
de pied ferme; car à la colere il faut 
opofer la tranquillité, 6c à la fureur la 
patience. Critile prefenta au monftre 
fon bouclier de criftal y 6c le monftre 
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s’y voiant fi horrible, épouvanté de 
foi-même, il prit la fuite couvert de 
cornaifion. Ils évitèrent les occafions 
de combattre des ferpens, desdragons, 
& des bafiiies y & à tous les coups qu’on ' 
leur porta, ils opoferent le bouclier de 
îa patience. Enfin nos Pelenns arri¬ 
vèrent au fommet de îa montagne, otb 
tls.crurent être proche du Ciel. On 
voioit à découvert le Palais de Virtelia, 
cet illuflre Theatredes plus grandes fé¬ 
licitez. Mais Critiîe Ôc Ândreüïus, au 
lieu de^donner des marques de joie d’e fe 
voir où ils afpiroient depuis fi îong- 
tems, . témoignèrent une triflefTe ex- 
ti aoi dinau c» ils s croient a t tendus aune 
maifon fuperbe, bâtie de marbre &de 
;afpe , enrichie de rubis & d’émerau¬ 
des ‘ y au lieu de quoi ils la virent ma¬ 
çonnée de pierres ordinaires, qui bien 
lo;n de donner une idée rejouïfTante * 
repandoit un air fornbre & mélancoli¬ 
que^ Quelle forte de Palais ? dit An- 
drenius : etoit^ce donc la peine de nous 
tant fatiguer? Si on juge du dedans par 
le dehors, nous fommes trompez. £, a 
maifon des mo affres paroi doit ïncom- 
parablement plps belle. G’eft, répon¬ 
dit Lucinde en. foupirant , que leshotn- 

més 
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mes n’emploient pour le Ciel que ce. 
qu’ils ont de pire; & ne consacrent a la 
vertu qu’une tri fie vieillefTe. L un 
deftine pour le Cloître la moins belle de 
fes filles, & pour la vie Monaibque e 
garçon le plus mal fait, Oncherc e a 
faufîe monnoiepour faire Taumone: le 
rebut du bled pour paier les dîmes 5 & 
cependant on ne laiiTe pas dafpiter au 
plus grand degré de gloire en Paradis. 
De plus, vous jugez des fruits par le- 
corce : ici tout au contraire ; fi le de¬ 
hors cil laid, le dedans eft très-beau. 
Celui oui cfi pauvre en apârence 3 cfr 
riche dans l’interieur-i & celui quiVaf-- 
fiige dans fon corps, refi’ent des joies 
inexprimables dans fon ame. Cespiei- 
res qui vous femblent fi {ombres* font 
pourtant très -pretieufes : elles font 
toutes de Bezoard , grand contre-poi- 
fon qui met ce Palais à l’abri du ve¬ 
nin des ferpens & des dragons qui 1 a(- 
fiegenr. Au refte les portes de ce Pa¬ 
lais étoient toujours ouvertes, afin que 
chacun y pût entrer librement : mais. 
elles étoient gardées par deux fiers 
Géants, qui portoient fur l’épaule des 
malïuçs de fer très herifïées de pointes ** 
menaçant tous ceux qui s en apro- 

choient. 
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choient. . Andrenius tout effraie dit ; 
a C£ que je voi toutes les difficulté paf- 
îees ne font rien en comparaifon de cel- 
3 e - cri• Jufqu’à prefent nous avons 
combatu ics monftres des apetits bru¬ 
taux : mais à prefent il faut combattre 
contre de véritables hommes. Ouï 5 
dit Lucinde, à prefent il faut dompter 
ces Géants: ce font des monftrcs pleins 
d orgueil & de prefomption, qui font 
peidre tous les fruits des victoires qu’on 
a remportées dans la vie. Ne vous re¬ 
butez pourtant pas : fâchez feulement 
que ce font les Nains qui triomphent 
des Geans, & les plus humbles qui 
vainquent les plus orgueilleux. Il ne 
s agit pas ici de fierté ni de hauteur $ 
mais de rentrer en foi-même; tk fem- 
blable aux infcétes qui rempent, nous 
pafTerons entre leurs jambes 9 comme nos 
plus illuftres Predecefîeurs ont fait. Ils 
executerent ce confeii très - heureufe- 
ment; êt (ans avoir été vûs ni entendus 
ils fc trouvèrent dans le Palais. A pei¬ 
ne furent-ils entrez, qu’ils fe fentirent 
comme frapez & penetrez d’une joie 
extrême. 11 furent d’abord regalez 
d’une telle abondance de parfums, qu’il 
fembloit qu’on y eut afFemblé toutes, 

les 
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les fleurs du printems, 6c tous les aro- 
marcs de l’Arabie. Ou entendit en* 
fuite une douce harmonie de voix ôc 
d’inftrumens , qui auroit pu fuf pendre 
celle des deux i mais ce qui les iurpre- 
noit le plus, ett qu’on ne voioit point 
ceux qui formoient le concert. On 
voit bien, dit CritiJe , que ce Palais 
eft enchanté, & qu’il n%& habité que 
par des efprits. Où cil donc cette di¬ 
vine Reine? En attendant tâchons de 
voir quelqu’une de fes Dames. Il cria 
fort haut: où êtes vous, Juflice? Cel¬ 
le-ci répondit, je fuis fur un écueil fleuri 
dans un? mai fon étra ngere, oh je pré che a un- 
autres leur devoir . Vérité , où etes- 
vous ? Je fuis , répondit-elle , avec les 
enfuns. Il les apella toutes l’Une apres 
ràutre : & chacune répoadoit â fon 

tour- La OÉafbetë difoit : je vis tou - 
jours en retraite , la Sa gefief' occupe le mi~ 
lieu : la Prévoiance, /’avenir $ la Repen¬ 
tance Je pajfé : la Civilité dit ^je fuis avec: 
Vhonnêteté -, l’honnêteté , je fuis en celui 
fui la fait , la bonne foi dans le cœur d'un 
Prince : l’amitié , avec les infeparables : 
le Conleil, parmi les vieillards: la Bra¬ 
voure, dans les hommes illuflres : la 
Fortune 3 chez, les femmes laides : le 
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Silence , chez qui fait fe taire : la Bon¬ 
te s dans le terns du bonheur 1 pExpe- 
îieacc, dans la tète des antres : la Pau» 
vreté > aux portes : h Réputation ré¬ 
pondit, Je dors : le Courage, je fuis 
dii/h le Bomoeur : la Santé, dans la Pern- 
perance : l’Efperancc, dans V Attente: 
e Jv.Une 5 aoez les Pauvres -laPruden- 
cc j je rn occupe a deviner 1 la Pudeur 
uit, je ne me laiffe plus trouver quand une- 
fois on m'a perdue. Enfin on ^entendit 
toutes les Vertus, répondre toutes à la 
J 3 . ® * PJous tenons le 'milieu. Luc in de 
* aiî ant îe flexion fur cette voix corn mu- 
ne 5 c’eft pour nous avertir, dit- 41 , qu’il 
«.ut nous acheminer vers le centre ,lans 
nous détourner à droit ni à gauche 
comme font les impies» 

ïl avoit raifon : car étant arrivez au 
ni 1 lieu de ce Palais, ils entrèrent dans 
une grande Sale; là il y avoit unTrô- 
ne magnifique , fur lequel étofc affile 
une Divine Reine , be^ucouo plus bel¬ 
le , OC beaucoup plus charmante qu’ils 
ne fe Tétaient Egarée. L’alant envïfa- 
gée attentivement , ils reconurent 
qu’elle ne changeroit jamais, & qu’el¬ 
le conferveroit toujours fes perfeéfcions» 
Cette grande Princeffe faifoit paroitre à 

fes. 
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les plus mortels ennemis même un yifa- ! 
gc ferain , &c elle regardoit toujours 
tout le monde de bon œuiî. Elle en- 
tendoit fort clair, elleparloitdiffinéte- 
ment : fa bouche étoit toujours riante» 
jamais elle ne fe met toit en colere ■ tes 
levres de coral ne proferoient que des 
paroles douces & modefles ; Jamais 
d’obfcurité , jamais d’équivoques y 
fes belles mains toujours ouvertes s é- 
pandoient en liberalîtez • Tous tes ou¬ 
vrages étoient parfaits : fa magnificcn'* 
ce» répondoit à fa beauté: fes habits 
étoient d’Hermine; car la candeur effc 
fa couleur; fes cheveux étoient entre¬ 
lacez des raions de 1* Aurore , & nouez . 
d’un ruban parfeme d’étoiles. Enfin 
cette Reine étoit l’image naturelle de 
fon Pere ce!elle. 

Elle donnoit auüance à^plufieurs f 
perfonnes, qui depuis h défenle ve- 
noient en foule pour recevoir fes or- 
dres. EntTautres un pere qui ne va¬ 
lant rien, demandoit la Vertu pour fon f 
fils. On lui répondit : Tu dois corn- 1 
mencer par tohmême, afin de lui mon¬ 
trer l’exemple. Une mere venoit cher¬ 
cher La pudeur pour fa fille ; £f on lui 
apliqua la fable de la couleuvre: cette 

cou» 
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couleuvre voiant un de fes petits mar¬ 
cher enferpentant, le gronda, lui com- 
mandant d aller droit ; Nia mere, ré m 
pondit le petit ferpent 3 aprenez moi : 
voions comme _ vous marchez : ce 
qu elle fit : . mais voiant que fa merc 
ferpentoit bien plus que lui : En veri- 
e , lui dit-il, je marche encore plus 
droit que vous. Un Ecciefiaftique de¬ 
manda la bravoure , & un Viceroi l a 
evotion. La Reine leur répondit 
que chacun d’eux devoit t âchei ! d’ac- 
qucrir la vertu convenable à fon état 
Le Juge doit faire fa gloire de la jufticei 
&1 homme d’Eglife de k dévotion: 
c ,-iiuce, de lavoir gouverner; PAr- 
tifan de travailler le Pere de famille 
du 10m de fa maifon ; ôc le Prélat d’a¬ 
voir loin des pauvres.. Une femme 
aunt oui cela, dit j ihuffitdonc que je 
lois ndele à mon epoux , (ans me mettre 
Cn P ei nedes autres vertus. Non , ré- 

! C Y ir i^*n ’ ^ ne P as 
ndele, fi d ailleurs on elt infuportable 

par fa mauvaife humeur. De même ce 

n’efî; pas ajfele donner l'aumône, fî on 

cit intempérant : il importe peu qu’un 
Avocat Toit iavant, s’il entreprend une 
mauvaife caufe ; ôc ce n’cft pas afTez d’ê¬ 
tre 
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trebon foldat, fi on eft impie. Les 

Venus font des fours qui vont tou- 
jours enfembie, & il eft impoffible de 
les feparer. Une affez_ belle Dame s a- 
procha alors ; je voudrois bien aller au 
Ciel, dit-elle; mais je voudroisy al 1er 
car le chemin des Dames. Tous .es 
pffiftans s’étonnèrent de cette nouveau¬ 
té vlftcUa lui demanda : Quel eft 
donc ce chemin ? car je vousavoue que 
iufques à prêtent je n en ai jamais oui 
i, ar {er. Helas ! Madame , repondit- 
ei e une femme délicate comme moi 
ne doit-elle pas marcher dans le chemin 
des délices, couvert de martres U de 
velours, fans obferver aucun jeune; & 
fans faire pénitence l Attendez, IVui- 
dame , lui répondit la Reine j on vous 
accordera ce que vous demandez ? aufii 
bien qu’a ce Prince qui vient d’entrer. 
C’étoit un grand Seigneur qui d un air 
de hauteur s’étendit dans un rauteüi., 
dit’ qu’il fouhaitoit les Vertus; mais 
non pas les communes j & qnM f al oit 
à un homme de ion rang des vertus ex¬ 
traordinaires. Il refufoit les noms des 
Saitîts tels que font Pierre, jean, jaques» 
& c' mais il v oui c i t u n nom q u i fu t co - 
nu ’ oui ne fût dans aucun Calandrier. 

? 1 Dm' 














DE B ALT. G R A c I A N. z ÿ 7 

Par exemple diToit -il, je voudrais 

de M wT de GaPton 5 c ’eft un nom 
afTe i?' e ^V £ elui de Parafon Tonne 
c£ b r : & ,- Cla Tnn, Nur.no , S n- 
•fcr S f™’. ° nt auffi de beaux noms 
Virteha lu, demanda, s'il avoit Se 

de fe fauver avec les autrêc a 

plrce ou-i,"" , peU ’ 11 . ^Pondit'Q U ’oüi C ; 
Eh hj en c j avo it qu’un Paradis. 
n ’, j ’ Seigneur , ajouta t-efle • il 
nyadonc pas d’autre chemi,, ’ u 

que l’échele des dix crm P °i’ rVOUS > 
il faut que vousl amon Sr 
à prefentje n’ai point n-n ’ ' C f‘ )u ‘° îUes 
tes differentes, T°*' 

pauvres fie pour L \rtffi 

«émSie’u & ÎT n, ° Dt ’ qu ’ ,un {m] * 

a fane quelque petite prière ré- 

d^fanté pèm jeûner • J* ^ P* s 
vie aufterej comment pournffje donc 
entrer au Ciel? Il femble, rip/ndit 
Vîrtelia, que vous voudriez y arriver 
en pompe, bien vêtu, & bien chauffé. 
Cela ne peut etre. Lui s foutint le con¬ 
traire 5 
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traire, & dit qu’il regnoit déjà dans le 
monde une vertu commode & galante, 
qui lui paroifloit la plus conforme à la 
Loi de Dieu. Virtelia lui demanda fur 
quoi il le fondoit, & il répondit. qu on 
dcvroit accomplir a la lettie ce qui c 
dit dans l’Oraifon Dominicale, En U 
tvvYc coynyne au Ciel : pai ce^ que dans e 
Ciel on ne jeûne poiar, il n'y a là ni dis¬ 
cipline , nicilice, & on n’y parle ja¬ 
mais de penitence. C’eit amfi que je 
voudrais vivre en bien heureux. Vir¬ 
telia entendant cela fe mîtencolere, & 
lui dit rudement; Tu pretens donc, 
facrilege hérétique, te faire un Paradis 
en terre ? cela ne fe peut : ôc prens gar¬ 
de qu’au lieu d’avoir deux Paradis, tu 
ne trouves deux Enfers. 

Je viens , dit un autre, chercher le 
Bon Silence . Chacun fe moquoit : quoi? 
dfpit-on , y en a-t-il donc de mauvais ? 
Oui , répondit Virtelia, & qui fait 
bien du mal. Le Juge fêtait pour ne 
pas rendre Juftice : le pere fe tait & ne 
corrige pas fon enfant : les Prédicateurs 
fë taifent, & ne reprenent pas les pé¬ 
cheurs: le directeur fpirituel fe tait fur 
l’énormité des crimes: lefeeleratfêtait 
& ne demande pas pardon à Dieu, le 

débit 

\ 


ri 
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debiteur fé tait, & nie Tes dettes: le té* 
mom fe tait, & il e ft caufe qu’on ne 
punit pas le crime. Tousfe taifent,6c 
cachent leurs méchantes aélions : de 
maniéré qu'on peut dire que le Bon Si¬ 
lence cil un Saint, & q ue J e mauva i s 

Si ence eft un Diable. Je fuis étonné, 

! de cequeperfonne ne vient 

chercher la Charité, ni la Libéralité. 

?evrnr re ? 01 S It Vlrtelia ’ que chacun 
s excufe de donner l’aumône * Parti- 

fan, parce qu’il n >eft pas paié le y. 

S,’,Fr^ qU, iî- n ’ apMCU bonnes- 
coke. le Gentilhomme eft endetté: le 

Punee eft le plus pauvre de tous : PEc- 
cleüaftique a des parens qui iont pau¬ 
vres. Oh méchante excufe ! donnez 

aux pauvres ce qui vous refte, & ce oui 

ne vous fert pas, mais vôtre avarice 
vous rend trop ménagers. N’eft - ce 
pasl avance, lors que vous habillez vos 
valets de vos vieux habits , au lieu de 
les donnei aux pauvres ? Quelques- 
Uns qui et oient Jres-vicieux , deman- 
aerent sa v crtu dans sa perfedtion. Cha¬ 
cun les prie pour des fous difant qu’ils 
dévoient commencer parce quiétoit le 
plus facile, afin de pouvoir dans la fui¬ 
te s’avancer de vertu en vertu. Mais 
ftoMe IL N yir- 
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Vntclia dit, laiffez les afpirer aux plus 
hauts degrez j ils ne s’abaifferont que 
trop. Sachez que fouvent mes plus 
grands ennemis deviennent mes meil¬ 
leurs amis. Une femme qui avoir plus 
d’années que de cheveux, plus de ri¬ 
des que de dents, vencit pour cher¬ 
cher la vertu. Andrenius s’étonna de 
ce qu’elle s’en avifoit fi tard. Je jure- 
rois, dit-il, qu’elle cherche le Ciel, 
parce que le monde la chaffe. Qu elle 
entre, dit Virtelia, fk qffon lui fâche 
gré de n’avoir point tenu école publi¬ 
que d’impudicité. Je vous affûte que 
quelques anciens que foient le Jeu, 
VOrgueil , l’Avarice, & l’Yvrogne- 
rie vous ne les verrez jamais venir ici. 
Ce font des chevaux à louange que le Vi¬ 
ce emploie, & qui! fait crever dansles 
chemins de l’iniquité. 

Un grand débauché favori de Ve¬ 
nus, &, idolâtre de Cupidon fon fils, 
vint pour demander la Chafteté, & 
fupplia qu’on le mit au nombre des 
amateurs de la continence. On ne ré¬ 
cita point, parce qu’il éroit abom.i' 
nable à caufe de fes impuretez^ & dé¬ 
goûtant; & quoi que plufîeurs de l’af* 
iemblée intercedaffent pour lui j je ne 
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lui faurois accorder ce qu’il demande 
ait la Pudeur : on ne doit pas fe fier aux 
promelTes d’un vieux débauché.” On 
peut aifément jeûner quand on s’e'ft bien 
foulé II en vint quelques - uns q £ 
lembloient avoir toutes leurs penfees 
dans le Ciel, car ils le regardoient in- 
ceflammant. Ceux-ci, dit André- 
mus, ont a la vérité le corps fur la ter¬ 
re, mais leur efpriteft dans le Ciel Tu 
te trompes, répondit la Prudence, 
grande favorite de Virtelia ; ils ne font 
jamais plus attachez à la terre que lors 

qu.is regardent le Ciel. Ce premier 
clt un marchand qui a quantité de bled 

a vendre, & il conjure les nuages de 
s elo.gner , 6c de ne pas arroler la terre. 
Ce laboureur au contraire cil un hv- 
dropique de pluie , il ramafle tous les 
nu .ges avec les yeux. Cet autre enco- 
le e un 11 phemateur quinepenfe ja- 

“? ls i , a - u . Ciel ’ , c l ue P°ur te maudire : 
celui-la demande vengeance, & l’au¬ 
tre qui fait toujours la ronde de nuit 
fouhaite une nuit des plus obfcures 
pour couvrir fes crimes. Il en arriva 
un pour demander quelques vertus à 
louage, des foupirs, des hauffemens 
d’épaules, des élévations de fourcis 

N z £ 
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& autres petites minières de fainteté. 
Virtelia fe fâchant lui dit: Comment ■ 
mon Palais eib-il une înailon detrahe. 
jls’excufa fur ce que plu fleurs hommes 
& femmes gagnoient leur pain à ce me- 
tier-là. Ceft par ces maniérés atiec- 
tées qu’ils s’introduiient dans les g'tan 
des maifom, qu’on leur donne le fau¬ 
teuil & la place d’honnenr à table: les 
malades les apellent pour les conioJer j 
celui qui a befoin d’une particulière a - 
iiilcnce du Ciel fe recommande a leurs 
prières > les Minières d’Etat les con- 
fultent, & ainfi ils s’infinuent de mai- 
fon en maifon, mangeant, beuvant, 

fe régalant, fi bien qu’on peut dire que 
Içiu-r vertu les entretient delicieuie- 
ment. Eloignez - vous d’ici, dit Vir- 
telia : Ces gens-là ont autant ne veitu 
que ceux qui leur en attribuent ont de 
difeernement. 

Qui eft ce grand perfonnage, ce 
Héros de la vertu que nous rencon¬ 
trons dans toutes les oc calions d éclat» 
dit Critüe j fi nous allons dans le Cabi¬ 
net de la Science, nous le trouvons : H 
nous revenons en celui de la \ aleur* 1 
y efl. Nous le voions, & nous 1 ad¬ 
mirons par tout. Nereconoiffez-vous 
r pas 


I 
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pas le Pape? dit Lucinde, le Saint Pc- 
re de tout le monde : aiez pour lui tou¬ 
te la vénération poGTible, & fouhaitez 
lui des técles d’une vie fi héroïque. 

Tous les affiitans s'attendaient, que 
la grande Reine lel’Equke en couron- 
neioit quelques uns pour recompenfer 
leurs illuflres avionsmais on publia 
que la plus grande recompenfe de la 
vertu, droit la vertu même : 6t que 
les couronnes des bons font leurs ac¬ 
tions. Lucinde voiant Critile 6c An- 
drenius extafiez de tout ce au'ils 
voioicnt & entendaient, les exhorta de 
s'aprocher de cette belle Souverain/ 
Elle les embraBa, 6c lesenrichiflant de 
tous Tes dons 5 . elle les transforma- en 
Candidats delà félicité éternelle. Ils fe 
le noient bien contentez des moindres 
faveurs de la Venu; mais elle leur dit, 
ne bornez jamais vos deflrs: faites de 
continuels progrès ; car qui s'arrête 
dans cette courte* recule infaillible¬ 
ment.. Nos deux Pèlerins la prièrent 
enluite de leur faire montrer le chemin 
de Felicinda, Elle apella d’abord qua¬ 
tre deTes Favorites: voiant lajuftîce, 
elle dit; celle-ci vous aprendra ce que 
vous devez taire pour la trouver; cette' 

N 3 fe- 
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féconde-, qui eftla Prudence, vous k 
découvrira: avec cette trentième, qui 
cft la Force, vous la devez conquérir ■* 
& avec cette quatrième, qui eft j a 
tempérance, vous en devez joiiir. Dans 
ce moment on entendit le fon des trom* 
pettes harmonieufes Sc de beaucoup 
d’autres inftrumens bien accordes, ce 
qui anima leurs efprits. Enfuiteil s e- 
leva un doux Zefir> & il fe répandit 
une grande lumière fur tout ce beau 
Théâtre, Le vent fe renforça, & il 
les éleva fi haut qu’ils fe crurent dans le 

Ciel. 


@1$ ^ NÉ* Üfi 

CHAPITRE XI. 


La malice de Momus dans la Ville 
âHonoria . 


L A Vanité parvint à un fi grand de¬ 
gré de folie, qu’elle pretendoit un 
des plus beaux rangs parmi les Vertus. 
Pour cet effet elle p relent a une requê¬ 
te, dans laquelle elle fe difoit l’ame 
des aéHons de la vie, &de$ illuftresen- 
treprifes, le foufie de la vertu, 6 c la 
nourriture de refprit. Ou ne voit 

point, 
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point , ajoutoit-elle, d'ouvrages par¬ 
faits fans un peu de vanité. On ne fait 
jamais une belle action fans efperance 
d’en être aplaudi. C’efl la Vanité qui 
fait éclore les plus illustres exploits, 
les a&ions héroïques, & le point 
d’honneur qui anime un Héros. 

Cette requête parut allez bien faite 
aux in feulez ; mais la rail on avec tout 
fon fag.e Confeil, aiant en horreur une 
pretenfion fi hardie, répondit : Vous 
devez favoir qu’on a permis quelque 
foulagement à toutes les pallions. Un 
emporté fe décharge le cœur: on a in- 
ftitué le mariage pour obvier à l’impu¬ 
reté; on a permis les plaintes à ceux 
qui font maltraitez ; les mets délicats 
aux gourmands; 1 émulation à l’envie; 
la prevoiance à J’avance; & ainfi de 
tous les autres excès. Mais pour la va¬ 
nité, elle efl indigne qu’on lui donne 
aucune liberté. On ne doit pass’yficr, 
car elle ne fauroit fe borner. Qu’on la 
challe donc bien loin d’ici. Il efl vrai, 
que le defir d’acquérir de la réputation 
eft louange ; car la bonne renommée eit 
un bijou de la vertu , & une recompen- 
fe du mérité. On doit donc eftimer 
l’honneur ; mais on ne doit pas l’afFec- 

N 4 ter. 
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rcr. C’ait l’ombre de la vertu , qui 
fuit toujours j mais qui ne fe laine j|’ 
mais attraper, fuiant qui l&cherche , 

iuivant qui la fuit. / ^ ' 

On palToit par un Pont célébré , oc 
très - remarquable , à la grande Ville. 
L’agréable Honoria Reine de la Répu¬ 
tation , & venerée pour cela de tout le 
monde, tenoic fon illuftre Cour. Ce 
pont étoit un paflâge très * dangereux: ; 
car il étoit fait de planches, entre les¬ 
quelles il y avoit des piégés qui fai- 
foient tomber bien des gens. On les 
avertnToit : mais la riviere fur laquelle 
ce pont étoit bâti, étoit la riviere delà 
moquerie , la plûpart de ceux qui vou- 
loient y palier tombant dansl eau,, s ex- 
pofoit à la riiée d’une multitude de 
commun peuple qui etoit prefent. 
L’intrépidité avec laquelle quelques 
prefomptueux le hazardoient ôc le pre- 
cipitoient étoit extraordinaire : en¬ 
vieux de palier d’une extrême balfelTe a 
une haute élévation, ÔC quelquefois 
même du plus bas état à la Grancien ), 
ils tomboient pourtant avec honte, 
raillez par ceux qui conoillbient ieur 
extradion. Il- y avoit des païfans, qui 
vouioient palïèr pour Nobles, 8 c des 
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valets qui pretendoient atteindre aux 
premières charges. Une femme vou- 
oit panei pour pucelle, mais on rit 
bien en la voiant tomber; comme une 
autre qui vouloir paiTer pour femme Pa¬ 
vante, mais elle tomba dans la boue. 

, n J en eu “ P as un Peul, qui ne bron- 
ena kir un mais, en tombant chacun fur 
un ecued qu on apelloit Sk Un tel fe- 
rott un grand Prince fi il ne fe laiiïoit 
pas gouverner pas fes Courtifans. j§au„ 
tre un grand Prélat, fi il étoit plus cha- 
niable. _ L’autre un bon Confcller, fi 
il n etoit mal intentionné. Celui - ci 
un gjand Cagitaine, fi il n’aimoit trop 
a piller. Ce Gentilhomme feroittrè- 
généreux, fi il n’étoit pas pauvre. Ce 
lavant lerdtc eftinaé, fi il n’étoit orgueil¬ 
leux ; celui-là ferait parfait, / il n’é- 
tou un peu trop {impie; l’autre un fu- 
jet de grande expérience, fi il n’étoit 
un peu embarafîe : il entend bien les 
matières , mais il n’a point de refolu- 
tion .* il y en a quelques - uns qui ont 
de 1 eîput, mais fans jugement. Ç^ue 
cette femme-là îfcroit belle fi elle ne !e 
negligeoit pas ! Ce Seigneur a de très- 
beiles qpalitez ; mais il a du malheur; 
C’aütre eit un grand Médecin s mais 

' N r p. 
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il n’a point de bonheur. Cet homme 
eft fait pour le monde; mai s'il n’a point 
de confcience. Chacun ainfi bronchoit 
dans Ton mais * ôt c’étoit un miracle fi 
un feu! pafifoit fans tomber. Un en¬ 
vieux voiant tomber un Seigneur 3 gu* 
vouloir pafier à cheval » s’écria* il le 
mérité bien. C’eft dommage, difoicun 
autre » que tous ceux qui font d’une 
telle famille ont quelque tache dans 
leur lignée; car en vente ils font gens 
de bien. Les femmes bronchoient fur 
des pierres precieufes, & fur des Dîa- 
ma ns qui font pour elles de terribles 
mais. Un petit air galant leur brouib 
loin la cervelle* T affectât ion qu’elles 
avoient en marchant les faifoit tomber 
rudement : perfonne ne leur tendoit la 
main pour les relever * mais beaucoup 
leur aidoient à tomber. Ce pont * com¬ 
me j’ai dit, étoit tout plein de piégés, 
fur iefquels tous les Voiageurs bron¬ 
choient : & s’il leur arrivoit d’en paf- 
ferun, ils en trouvoientun autre. Un 
homme fage fe plaignoit de ce qu’un 
autre tomboit dans le mais d’autrui; 
qu’on bronche, difoit-il, en ce qui eft 
perfonne!> on le mérité: mais pour¬ 
quoi en ce qui ne nous regarde pas? 
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Quelle injufte Loi, qu’un homme 
bronche fur un caprice de fa femme, 
fur une querelle de fafceur! En même 
tems aprocha un homme qui juroit far 
.fa foi de Gentilhomme Noble comme le 
Roi: mais il y en eu: qui lui reprochè¬ 
rent la baffe nai fiance , & il tomba. La 
tete tournoit a plufîeurSj pour avoir 
trop bû , & bronchoient. Une Dame 
de grande qualité voulant paffer, cha¬ 
cun lui fît place avec beaucoup de civi¬ 
lité; mais une petite nonchalance la Et 
tomber. Tous les boiteux, & tous 
ceux qui ne marchoient pas droit tom- 
boient fans remiffion. Si quelques- 
uns ne faifoient que chanceler, on les 
poufioit pour les aider à tomber. Un 
riche croioit pouvoit paffer fans peine 
en don nam de l’argent; car il s’étoit 
fouvent tiré d’embaras par ce moien- 
la ; mais il fut trompé : car dans ce paf- 
fage 1 épee d or, ni la flèche d’argent 
n ont aucune force. Chacun s’écrioit : 
Que le pas de l’honneur eft périlleux ! 
que les occafîons de la malice humaine 
font dangereufes ! mais la Réputation 
eft encore plus délicate, car une petite 
tache eft capable de la perdre. 

Nos deux Pèlerins étant adreffez par 

N 6 Virte» 
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w) ! 

Virtelia àHonoria fa plus grande favo- 
rire, étoient arrivez à ce pon làtmdsy 
par où il falloir necefTairemenc pafîèr. 

Ils craignoient avec raifon de fe hasar¬ 
der aux mais', ils trembloient voîant 
les autres tour mouillez, ôc fongcoienr 
aux moiens les plus Airs de pafîer. Alors 
parut un aveugle qui avoir le mêmedef- 
jfein. On fit un grand cri quand on le 
vit, & on croioit pour certain qu'ilal- 
lolr tomber au premier pas : mais tour 
le contraire arriva, & Vaveugle pafia fort 

droit ; il lui fût avantageux d’être lourd, 

parce qu’il ne voioit point Je danger» 

& n’entendoit pas ce qu’on difoit de kii, 

6 c ns fongeoït qu’a palier avec beau¬ 
coup de tranquillité; il vint h eu renie¬ 
ment à bout de ce qu il fouh.an.oirj ^ 
fon bonheur fut envié. C finie dit Air 
cela : cet aveugle doit être nôtre guide, 
car cc iont les aveugles, ies louîds, ét 
les muets, qui feuls peuvent vivre au- 
îourd’hui dans le monde. A prenez 
cette leçon. Soiez aveugles pour les 
défauts d’autrui, muets pour ne les pas 
divulguer par la haine 6c par la metii- 
fancet foiez lourds pour ne faire point 
de cas de ce qu’on dira. Avec ce con- j 

feii ils panèrent heureufement le Vont 

* des 
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des mais , enviez de plufieurs , oui ivcu¬ 
rent pourtant point de refolution poul¬ 
ies imiter. 

Ils arrivèrent donc dans la célébra 
Cité de l’Honneur ; elle eft pleine de 
bâtimens magnifiques , de Tour» fu- 
perbes, d’Arcs de Triomphe, de Pi- 
ramides, & d’Obelifques , qui ont 
beaucoup coûté; mais auffi qui'durent 
éternellement. Nos gens remarquè¬ 
rent d’abord que tqusles toits des mai- 
ons, fans,excepter ceux oes plus grands 
Palais , étoient d’une glace fine & très- 
belle 5 mais rort fragile. Gn ne voioit 
pas un féal de ces toitsqui fût dans fon 
entier. Ils en découvrirent bien-tôt la 
caufe. C etoit un petit homme qui 
n ttoit grand qu’en malice : il avoir la 
mme de ne fe point faire d’amis : il rioit 
au nez de tout le monde: faphifiono- 
mie etoit maiheureufe ; fes yeux plus 
funeffes que ceux d’un Médecin : il 
étott très-maigre, aiantles mâchoires fl 
decharnees qn'i\ ne pouvoir ni mâcher, 
ni digérer, quoi qu’il mordît tout. Son 
parler étoit comme le brouiflêment des 
frelons qui cherchent toujours l’ordu¬ 
re. Il avoir un nez de Satire , le dos 
double, une haleine infuportable, mar- 

^ 7 que 
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que de la mauvaife difpofîtion du de¬ 
dans. Il méprifoic tout ce qui étoit 
bon, 6c il s’attachoit toujours au pire. 
Il fe vantoit lui - même d’avoir la vue 
méchante, car il difoit, Mauditefi ce - 
lui que je voi , & il regard oit tout le 
monde. Ce petit homme qui n’avoit 
rien de bon en foi-même , trou voit 
tout mauvais dans les autres. Tout 
fon plaifir étoït de faire du chagrin : il 
pafibit tous les jours à jetter des pierres, 
& puis cachoit fa main : il n’épargnoit 
aucun toit: chacun croiant que c’étoit 
fon voifîn qui jet toit les pierres s’en 
vengeoit réciproquement. On accu- 
foitîes uns 6c les autres, 6c quand on 
étoit en doute qui c’étoit, on en lançoit 
plufieurs de tous cotez pour ne pas 
manquer fon coup : ainfi tout étoit en 
confufîon par cette grêle de pierres. On 
les voioit voler dans l’air fans favoir 
d’où elles venoient. Rien n’étoit en 
fureté ; ni vie, ni honneur : rien n’é- 
toit épargné. Les raporteurs 6c les 
médifans ne fe repofoient point. Je ne 
croi pas, difoit l’un, que ce qu’on dit 
d‘un tel foitvrai. C’eltdommage, di¬ 
foit un autre , qu’on parle fî mal d’une 
telle : 6c avec cette aparence de com- 

paffion, 
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paffion , ils jettoient un coup qui bri- 
foit tout le toit d’une maifon. Mais 

auflion leur rendoit la pareille. Etr’é- 
toit ce petit homme, ce Lutin qui re. 
duifoit tout le monde à ces extrémité/ 1 
Mais il fe divertiffoit à quelque chofe 
de bien plus mauvais: il jettoit au vi- 
iiige du charbon qui noirciffoit extrê¬ 
mement. Ainfi chacun avoit fa mar- 

cette marque rendoit tout-à- 
fait difforme : l'un étoit taché fur le 
Front } 1 autre fur la mâchoire, un au 
tre au milieu du vifage. I] s rioient 
tous en fe regardant , & perfonne ne 
pienoit garde à loi , nia fa propre lai- 
deur mais toujours à celle d’autrui. 
V oila le vrai fytnbole du monde. Tel 
déchire la réputation de fon prochain ■ 
qui ne réfléchit pas fur l’infamie de fà 
maifon. C eft ainfl que fouvent le 
plus déshonoré deshonore les autres 
Regardez, peut-on dire, regardez 
cet homme-là parler de nôtre conduites 

il feroit bien mieux de corriger celle de 

fa femme, qui mène une vie fi déréglée. 
Voiez ce Seigneur comment il nous" 
méprife, & combien il eft fier : il s’i¬ 
magine que nous ignorons ce qui eft 
arrivcà fon grand Pere. On voit tou¬ 
jours 
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jours parler le plus ceux qui devraient 
ic taire. Telle eft la méchanceté du 
monde ; la plus grande partie s’acharne 
fur Tautfre. Tout n’eil que raillerie, 
médifànce, mépris, préemption , & 
Momus le rit de tout. Quelques-uns 
plus avifez > mais suffi malheureux, re* 
marquant qu’on fe moquoit d’eux , 
avoient foin d’aller à une fontaine, ^pla¬ 
cée au milieu de la ville, cc^qui etoit 
comme un miroir commun ou chacun 
pouvoir examiner fon vifage. Lors j 
donc que ces gens fe trouvoient noirs-, 
iis prenoient de Peau avec la main pour 
fe laver; mais plus ils tâchoient de fè 
nettoier , plus leur tache augmentoit; 
car il fe trouvoit là des témoins , qui 
les aiant connus dès le tems qu’ils con¬ 
tractèrent leur noirceur, difoient; ce¬ 
lui-ci n’éroit-il pas un revendeur, 6t 
un fripier? Il vient à prefent nous mon¬ 
trer des titres de Nobleflé , 6c deman- ; 
der des honneurs; CeluMà n’eft-il pas 
le hls d’un tel ? ii croit que fonubien fa 
blanchi j mais fa fortune n’empêche pas 
qu’on ne fâche très-bien que fonPerea 
été dénoncé commcjuifà f rnquifition. 

Ce qu’il y avoit de plus fâcheux, c’eft . 
que cette eau claire faifoit fortir des tâ¬ 
ches 
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ches qui ne paroiffoiènt point. C’eflt ce 
qui arriva à une Dame: elle fe piyaoit 
delà plus ancienne Noblede, & elle 
étoit infaportable fur ce chapitre. 
Qu’arriva-tul ? Ceft qu’on obfcrva de 
près Ton efprit & fa conduite y & qu’on 
lui reprocha que ni l’un ni l’autre ne 
ré pond oient à fa n ai flan ce : elle ne fa- 
voit pas fans doute que la fai été paroit 
davantage fur le drap d’or que fur l’éta¬ 
mine, 5 c qu’on aperçoit mieux les mar¬ 
ques du foiiet fur une peau fine, que fur 
une peau rude & groffiere. Une autre 
étoit fort couroucée de ce qu’étant déjà 
avancée en âge & en honneurs, on lui 
jettoit au nez quelques bagatelles qu’el¬ 
le avoit faites dans fa jeuneffe. Mais 
celui qui le fentitle plus piqué, fut un 
Prince qu’on avoit marqué au front 
avec un trait de plume. Plufïeurs 
etoient inconfolables, d’être marquez 
par de vieilles taches qui fe renouvel* 
loient. Qu’on voie, difoient-ils, les- 
nouvelles taches , nous y contentons .* 
mais qu’on ne nous reproche point ce 1 
qui s’eft pafTé du tems de nos aïeuls. 
Le plus fur étoit, pour éviter la médi- 
fance, de ne parler jamais de foi y & de 
ne fe donner point de loüanges affec¬ 
tées S; 
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tées ; car plus on fe lave dans îa fontai¬ 
ne de la préemption 6c de la vanité , 
plus on fait fortirde taches, & plus on 
s’cxpofe à voir renaître fa difformité, 
fût* elle de mille ans. Enfin il n’y avoir 
dans la ville d’Honoria aucun vifage 
fans tache , aucune langue fans poil, 
aucun front fans ride, point de mains 
fans verrues, point de pieds fans cor, 
point de dos fans bo/Tè, point de poi¬ 
trine fans toux, point de nez fans ru¬ 
ine , point d'yeux fans nuage ,6c point 
de tête fans vapeur, Ce mauvais petit 
homme trouvoit toujours quelque cho* 
fe à montrer au doigt, pour faire rire les 
autres. Chacun néanmoins le fuiant, 
erioit garre, garre la langue deferpenr, 
A ces cris nos Pèlerins conurent qu’on 
parloit de Momus, Sc ils auroient fui 
comme les autres, fl lui-même ne lés 
eût arrêtez, leur demandant ce qu'ils 
cherchoient ; car il voioit bien qu’ils 
étoient étrangers & égarez: Ils lui ré¬ 
pondirent qu’ils- venoient pour voir la 
bonne Reine Honoria. Alors Mo¬ 
mus, quoi, trouver en ce tems-ci une 
bonne femme P je crains fort que la cho- 
fe ne foit impofîîble. Pour moi je n’af- 
finnerai jamais la bonté des femmes: je 

les- 
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les conois trop* De plus je ne trouve 
rien de bon nulle part. Le bon tems 
ell paile, & toute la bonté avec lui. Je 
veux pourtant vous fervir de guide. 
Allons nous promener par la ville, fie 
cherchons J-Jonoria. Ce fera un grand 
bonheur fl nous la trouvons:car l’hon¬ 
neur eft une de ces choies dont tout le 
monde manque , & que chacun pour¬ 
tant croit avoir. On s’efForçoit de 
perfuader à un grand Seigneur qu’il 
pardonnât a Ton ennemi, & qu’il fe 
racommodat avec lui : mais il répon¬ 
dit, mon honneur ? On di-foit à un 
autre qu’il feroit bien d’abandonner fa. 
maitrefFe, fie de mettre fin aufcandale 
qu’il caufoit depuis tant d’années, fie 
il repliquoit, mon honneur eft engagé à 
n’en rien faire. On exbortoit un blas¬ 
phémateur de ne plus jurer , fie de ne 
plus faire de fermens ^ & ilr.épondoit, 
comment donc faire pour afTurer mon 
honneur . On prefToic un homme de 
qualité de n’êtrepîus le proteéleur des 
criminels fie des afTaftîns ; fie il difoit : 
je leur ai accordé ma protection-, il eft. 
de mon honneur de leur tenir parole. Mo- 
mus entendant cela , s’écria, mais di- 
tes-moi, enfans du Démon en quoi 

donc 
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donc co îfiffce l'honneur ? Un Noble 
fe vancoit d’être homme d’un honneur 
fort ancien, venu par fuccefifcn de Tes 
ancêtres, qui s’étoicnt, diibit-il, tou¬ 
jours diftinguez par leurs belles ac¬ 
tions. Momus l'avertit que fon hon¬ 
neur étoit trop vieux, & qu’il avoit 
perdu toute fon odeur. Le vieux hon¬ 
neur, ajoutoit-ii, ne vaut rien, &.ft 
eft moi fi quand h'nfamie eft moderne, 
Vous ne vous habillez pas des vêtemem 
de vos ancêtres, car il ne font plus à la 
mode, & on fe moqueroit de vous il 
vous le fai fiez. Ne prétendez pas non 
plus repaître vôtre efprit de ces vieux 
honneurs j cherchez en un nouveau par 
de nouveaux exploits; fur cela quel¬ 
qu’un dit que l’honneur demeuroit 
chez la fortune. Cela ne peut être, dit 
Momus, car honneur & profit. ne fe 
font jamais accordez. Venez, ajouta* 
t il, allons chez les hommes célébrés 
& illufixes; pour voir s’ils pourront 
nous indiquer ce que nous cherchons- 
Ils y allèrent, mais ils trouvèrent que 
chacun' étoit endormi. Au fortir de là 
ils rencontrèrent un Gentilhomme de 
nouvelle date, qui pafioit néanmoins 
pour être d’un fang illufire; cet hom¬ 
me- 
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me-li écoit tout en fueur, & ils’efFor- 
çoit connues il eût eu un monde furies 
épaules, gemiflant & foupirant fans 
celfe. Andremus dit, qu’a -1 - il donc 

à fe plaindre, & quel travail le fait tant 

fuer? Ne le vois - tu pas ? ditMomus- 
c’eft le point d’honneur qui lui eft | 
charge. On dirait d’un Atlas quifou- 
tient le Ciel, répondit Andrenius en fe 
moquant. On diroit d'un Hercules 
fur qui eft apuié la Monarchie univer- 
fei'e. Ce n eft point cela , ditMomus, 
ce n eft, comme je t’ai dit, oue ce point 
d’honneur qui fait fuer bien des gens • 
pour maintenir le rang de Nobleffi» 
dans lequel ils lont nez, ils genutlènc 
tout le tons de leur vie, les forces leur 
manquent, les enfin s surviennent, les 
dépends augmentent & les biens dimi¬ 
nuent ; mais le point d’honneur refte, 8c 
ne manque jamais de les accabler Quel¬ 
qu'un avertit nos gens que s’ils pou- 
votent trouver l’honneur , ceferoiravec 
ceux qui ont un gros train. Il n’eftpas 
vrai, ait Morous, je fuis d’un fentiment 
tout contraire, car je fri que plufieurs 
trainent un faux honneur : ils difent bien 
qu’ils font ce qu’ils doivent} mais moi 
je foutiens qu’ils doivent ce qu’ils font. 

Dé- 







3 10 


le c R I T I C O N 


Demande? le au marchand,a l’artifan, & 
à leurs dôme (tique y. Iis en trouvèrent 
plu{leurs qui crachoient leurs pot* 
mons, & même leur fiel. Ceux-ci ion 
bien tnal, dit Andrenius. Si on peut trou¬ 
ver l’honneur , dit Momus, c efl P 0U *J 
tant en ceux-ci : car ils en crevent, « 
c’eft pour cela qu’ils font dans uie alar¬ 
me & dans un mouvement continuel. 
Mais ce qu'il y a de fâcheux, ils crè¬ 
vent en chemin, & perdent avec a 
vie tout ce qu’ils ont emploie a la ie* 
cherche de l'honneur. Ne vous fati¬ 
guez pas, dit un autre à nos Pelenns , 
vous ne le trouverez pas dans la vie ce 
honneur, vous ne le trouverez qu a la 
mort j car le jour de la mortefUe jour 
des panegeriques & des louanges, 
on fait honneur aux morts. Quelles 
penfées / dit Anlrenius *, l’honneur 
efl; il donc la poufliere! Il coûteront 
trop cher s’il coutoit la vie, St puis 
qu’un mort rfeft que terre, tout fon 
honneur feroit réduit à rien. > 

Ci ici le fit alors cette reflexion : hi 
dans une grande ville comme celle-ci? 
nous ne trouvons ni Honoria ni & 
Cour , où la chercherons - nous ? Hé¬ 
las 1 répondit Momus, Recherchons 

point 
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p°int 1 honneur dans les grandes villes ; 
° n ~.y cr °uvoit anfiennamen* » mais à 
preleni ,1 en eft banni. Croie* moi 
honneur, êc tout ce qu’il y av oit dé 
on ici, difparut le même jour qu’on 
n bannit un grand perlbnnage qui s’eft 
aquis une gloire éternelle, & qui étoit 
honore de tout le monde par (a fageSc 
pi u ente maniéré de gouverner. Il for* 
par une porte ; quel dommage ! 8c 
toutes les méchanceté* entroie,ft par 
1 autre j quel malheur ! On lui deman¬ 
da qui etoitce Seigneur de fi grande im- 
portance, 6c de Ci grande autorité. C’é- 
toit le Gouverneur de cette ville, ré- 

; ûn même qu’il étoit 

fils delà Reine Honoria ; Lycurgue lui 
e oie inferieur , & la République de 
llatoa n etoit pas mieux réglée quefon 
ouvernement. Sous (on adminiftra- 
tionlonne conoifToit point le vice; il 
n y avoit point de fcandale, point de 
Criminel , parce que chacun le crai- 
gnoit oc le craignoit même plus q Ue 
la potence. Mais d’abord qu’il man- 
qua , tout ce qu’il y avoit de bon man¬ 
qua auffi. Ne nous diras-tu point, de¬ 
manda Cridle , le nom de cet homme 
illuftre ? En vérité , dit Momus, il 

étoit 
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croit bien nommé, & je m’étonne que 
vous ne le deviniez pas.- On l’Opel loin 
§m dira-t-on, ouï c’étoit ce maître la- 
ge, prudent, craint & refpecleparles 
Monarques mêmes. Vous les en.en- 
dez demander, Que dira-t-on d un 
Prince comme moi, qui devant êrie un 
miroir de correction pour tout le mon¬ 
de, luis le fcandale public. Qÿe di¬ 
ra -1 - on , difoit la Grandeur , de ce que 
je ne remplis pas mes devoirs qui font 
grands, 6c de cc que je dégénéré demes 
fameux ancêtres qui m’avoifiit lame en 
partage l’efprit & la gloire& cepen¬ 
dant je ne fais que des bafleiïcs ; ^ Que 
dira t-on de moi, dit le Juge, de ce 
que je foule aux pieds la Jultice^queje 
dois protéger? La femme mariée dans 
fes mouvemens de repentance feiouve- 
noit de lui, & difoit ; Quedira-t-on de 
moi, qui aiant toujours vécu comme 
une Fenelope, me fuis metamoipho* 
fée en Helene? que je répons mal à 
la bonté de mon mari! non, jeneveux 
plus de galants, Dieu m’en garde. La 
fille retirée penfoit à ce Seigneur pour 
fe plaire dans fa retraite. Moi, diloit- 
elie, que je me laiiîe voir, ou que j’aie 
la curiofité de voir les galants ? Que je 

A ^ n fl 
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donne lieu à la médifance? Je m’en gar¬ 
derai bien. Moi qui fuis une aimable 
fleui j Que dira-t-on fi je produis de 
mauvais fruits ? voudrois-je me rendre 
la rifée du monde? non. Que dira- 
t-on y difoit la veuve , de ce que j’ai re¬ 
trouvé fi- tôt un fecondmari? deceque 
mes Larmes ont arrofé mes mauvais plai- 
fii sj 6c de ce que ma douleurs’eft chan¬ 
gée en joie - Que dira, t-on , diioit ie 
foldat , fi je fuis devant l’ennemi ? Dira- 
î-on d un Espagnol, qu’il efl une poule 
parmi les coqs ? Que dira faon , de moi, 
difoit un (avant, fi de difciple de Mi¬ 
nerve je deviens l’efclave de Venus ? 
Que diront les jeunes gens? difoient les 
vieillards, Que diront les vieillards ? 
difoient les jeunes gens. Que diront les 
voifîns ? difoit l’homme de bien. Que 
diront mes envieux & mes concurrent 
difoit l’homme prudent. Que diront 
mes fujets? difoit l^Mafere. Que dira 
le Maitre ? difoient les fujets. Vous 
voiez donc que tout le mondecraignoit 
8 c refpe&oit ce Seigneur. Pendant fan. 
régné tout alloit bien, & la focietén’é- 
toit qu’un agréable concert. Mais de¬ 
puis le départ de ce Prince toutefl allé 
en ruine. QVeft donc devenu ce Ca- 
■ÏÏime IL O ton 
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ton fl fcvere, ce Licurgue fi régulier? . 
demanda Critile. Helas! ce qu’il effc 
devenu? répondit Monius: perfonne 
ne peut plus le foufifrir ; tout le peuple 
s’éleva contre lui, 51 ils ne s’apaiferent 
qu’apres l’avoir chafTé; le peuple ja* 
loux |l furieux jura fa perte, 5tparce > 
que Que dira î-on étoit bon 5 ils s el e * 
verent contre lui, chofe qu’on voit en¬ 
core arriver tous les jours. Vous fau- ■ 
rez qu’enfin avec le tems quiboulever- ■ 
fe tout, cette ville eft augmentée en 
peuples & en confufion ; ( car toute 
grande focietéefl uneBabilone) on ne 
s’y conoit plus les uns les autres, de¬ 
faut ordinaire de tous les lieux où il y à 
beaucoup de monde. Ils commencè¬ 
rent peu à peu à méprifer le Gouverne¬ 
ment, & enfuite àl’infulter. Comme 
ils croient tousméchans; iis ne s'entre- ‘ 
craignoient point: chacun ic regardent 
foi-méme & fe taifoit. Quand on met- 
toit fi main dans fonfein, on la retirent 
fi iepreufe, qu’on ne fe foucioit pas de 
la confrontrer avec celle des autres : on 
n’entendoit point dire, Qu eu dira-t-on: 
mais, je n’ai rien à dire de perfonne. 
De cette maniéré étant tous unis, & n e 

-craie;nant aucun reproche, ils fe défi* ; 

rent 
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[ \ du dira-t-on ; êc dès ce mo- 

ment iis perdirent toute honte: i’hon- 
' - neur manqua, la modeftie fe retira, ôc 
yK- réputation fe perdit. Il n’y a que 
deux jours qu’une femme de qualité fe 
. Et çonoiti e , pour une Commode > & uns 
Vedale>. pour une publique: un mar- 
ch and Et brmquerote pour voler im¬ 
punément; tin Juge s’accorda avec une 
des parties pour lui donner gain de cau- 
fe; les favans fe dégoûtèrent de leurs 
. ctudes; le foldat fit le malade, pour ne 
monter pas la garde ; 8r la fontaine mê- 
me qui etoit ^e muoir univerfel devint 
un égout d ordures. L’honneur ne 
fait donc plus fa demeure en cette vil— 
le, ôc c’efi: en vain que nous cher- 
» chons fi tard ce que tant d’autres n’ont 
pu trouver au beau milieu du jour? Tu 
te- trompes , répondit d’un ton affu- 
, ré , un autre perfonnage qui fe mon- 
■ tra. Ç’ctoit un gros homme fort agréa- 
; b]e, & d’un vifage tout-à-fait opofé à 
„ celui de Momus. En effet, à en ju¬ 
ger par fa mine, par fes maniérés, par 
fou genie, parfesparoles&parfesac- 
tions ,il étoitl’Antagonifledu Dieu de 
’ la raillerie. Andrenius demanda à un 
homme de fa fuite (car une foule le fui. 

P £ voit 
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voit ) qui eft ce fujet ? C’eft bien devi¬ 
ner de l’apellfr f u M’ lui repondic-on, 
car il eft fujet à cous, & de tous. Re 
marquez-vous Ion beau teint: c 
au’il n’eft jamais attaque d aucune ma¬ 
ladie, ni de corruption de iang.' il >a- 
che de maintenir fon embonpoint , 

il ne penfe qu’à vivre. Jou ez-vous 

lavoir comment il a .fait jour s engra* 
r er fi bien dans le te ms ou nous fomm * 
mcft ou’il a mangé le pain de tout le 
mendie. Il paroit fi ni pie, Fjj« qu 
cela lui eft utiles car * ^o.t c 


’cla lui elt unie j * . « 

. c* nn le craindroit ci on 

è°Sit? r II àffeae i’ignorance , & ü 


Lt de ne ftvoir pas même le, proies 

SS2&S*». «****« 

1 a plufieurs noms, & tous bons. L 
ns 1-apellent te bonhomme: les auties , 
. commode : mangia con tutti , le ht 
tin , le meffepain , G? fc bonne pâte ■ 
„is fon propre nom en Elpagnort.it/ 
‘ & en Italien BonoBono , car corne 

iomus avoir le no*, de No J* , f 
,ar corruption & changement oe 1 n e 
“fut appelle pas les Italiens Momo : ainft 
-elui qui s’appelloit Bono, on change 
: en B, 6 t on le nomma en Itanen 

7 - ‘ BOPO e 
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Bobo ; à caufe qu'il die toujours que 
tout eft bon , 6c que tout va bien. 
Quand il fe fait quelque grande fotïife, 
il dit d’abord bono bono : s’il entend 
quelque impertinence, il répond , quel 
mal y a-t-il à cela? C’eftainu qu’il vit 
& qu’il boit avec tout le monde , &te 
fimplicité d’autrui lui donne un bon re¬ 
venu. Dis moi » reprit Andienius 5 
les Anciens qui ont mis Momus au rang 
des Dieux , n’y ont-ils pas auüi mis ce¬ 
lui-ci ? Ils auroient eu plus de raüon j. 
car Bobo eft bien plus commode , ’ôc 
bien plus agréable que Momus. Il y 
a bien des chofes a dire!à deUus, répon¬ 
dit l’autre. Quelques-uns s’imaginent 
qu’il flate toujours > mais comme les 
hommes croient mériter tout le bien 
qu’on dit d’eux , perfonne ne lui en 
fait gré; quoi qu’il rende fervice à un 
chacun-, perfonne ne le paie j il bien 
qu’il eft en danger de mourir défailli., 
6 c d’être mangé- des loups, D’antres 
prétendaient que Bobo dans le fond ne* 
iert de rien au monde , 6c qu’au con¬ 
traire il y caufe beaucoup dédommagé.. 
11 eft certain que la nature de l’homme 
caufe de fa malice , ne fait jamais au¬ 
tant de cas des üm pli citez de Bobo ,. 

^ 5 - qu’elfo : 
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qu’elle craint les railleries de Momus. 

Des que Momus êc Bobo fe virent, us 
commencèrent à Te quereller d une 
grande force. On vit d’abord les par- 
tifans de l’un & de l’autre fe partager. 
Les Satrapes, les Critiques, les Habi¬ 
les , les Bacheliers, les Capricieux , les 
Satiriques, & les hdedifans fe iang^ 
rent du côté de Mowüs. Au contraiie 
les Complaiians, les Flateurs, & les 
jeunes étourdis prirent les intérêts de 
Bobo. Critile & Andremus étaient 
neutres & Amples fpeftateurs; mais il 
arriva un grand Perfonnage qui leur dit: 

11 n’y a pas de fottife plus grande que 
de s’amufer à entendre des tollies. Si 
vous cherchez l’honneur, fuivez moi, 
Sc je vous conduirai où il demeure. 
Nous verrons dans la fuite comment ils 
eurent le bonheur de le tiouvei. 


CHAPITRE XII. 


'Le Trône de l'Empire Univerfel. 

L Es Arts liberaux & les Sciences 
étoient en concurrence à qui auroit 

le titre de Reine, & d’impératrice des 

Bel* • 
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Belles Lettres. Après avoir rendu 
l’honneur, qui eft dû à la Théologie 
véritablement Divine, ( car elle eft 
toute jtonfacrée à conoitre Dieu & fes 
perfections infinies) les autres conti¬ 
nuèrent de foutenir leurs prétentions,. 
On vit d'abord un grand nombre de fa- 
vans fe déclarer pour les deux Philoso¬ 
phes . ses bestiix ejpnts le mirent du côté 
de la Pilofophie naturelle ; & les kns 
efprits^àu côté de laPhilofophie mora¬ 
le. Ceux qui te diftinguerent parmi 
les autresi furent un Platon par fes di¬ 
vins écrits, & un Seneque par fes- fen- 
tences. La fuite des Humanités ne fut 
pas moins nombreufe, ni moins ilki- 
fîte. Entre les autres il s’en fignala un 
également homme de robe, ScVépée, 
qui fit cette apoflrophe; Oh belle Èn* 
cidopedie J, c’eft de toi que Ton tient 
toute la fcience pratique ! Ton nom mê¬ 
me â'Hummtez y ,g ;iüe que tu es pour 
les hommes. G eit avec raifon que les 
fa vans t’apellent Bel/es lettres : car on 
trouve en toi la beauté de toutes les au¬ 
tres fciences. Mais Bariole oc B aide 
foutinrent le droit de la juris-prudcnce, 
citant une centaine de textes, & fai fane 
une vaine parade de leur mémoire. ils 

G 4 prou- 
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prouvèrent clairement que la Juris¬ 
prudence avoir le beau fecret d un*t 
l’honneur êc le profit , devant 
hommes aux premières Dignitez. Hi- 
procate & Galien s étant avancez dû cru 
en fou riant : De quelle utilité eft la 
fcience à un homme qui n’a point ce 
famé ? Ne fommes-nous pas ce|x qui 
c on fer vent la vie. Pierre Garcia» e c 
lavant dc&eur de Complûte , dont h 
mérité furpaffa tout ce que la Renom¬ 
mée en a publié , fit beaucoup valoir es 
que la Sagefie Divine ordonne , depor* 
ter honneur uux Médecins , ce qu elle 
n’a pas fait à l’égard des Humanitez. 
Un Hiftorien reprefenioit que c’étoit 
l’Hiftorien qui immortalifoit j on peut 
dire que c’dl elle qui rend la vie aux 
morts, Comment, dît un Poète , y 
a-t il rien de plus agréable que la Poe- 
fie ? Je vous accorderai, fi vous vou¬ 
lez que la Juris-prudence a les hon¬ 
neurs, la Medecine, les profits; mais 
il faut convenir que les douceurs, que 
lesdelices, & que les agrcmens font 
pour la poëfie. Eh quoi donc; repli- 
quoit l’Aflrologie un Mathématicien 
ne trouvera-1-il pas l’heure favorable 
de fon Etoile-, lui qui ne la perd jamais 

de 
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de w vûë, £c qui eft toujours avec le So¬ 
leil ? Pour moi , difoit un Athée ( je 
veux dire un homme d’Etat) pour vi-■ 
vre, & pour avoir du crédit,-je nie 1 
tiens à la Politique. C’eft la .fcience • 
des Princes <x la Princefïe des fcience$°» 
Iii étoient ainfi a crier & à difputerles 
uns contre les autres, lors que le grand-i 
Chancelier des. Belles Lettres-, Preft— 
dent, de 1 Academie des Savans,,fit fi-- 
gne qu'on l’écoutât, & qu’il alloit pro¬ 
noncer la fente ne e. A ces paroles on 1 
fe tut& chacun dans un profond E- • 
lence étoit attentif. Alors on en vif le ' 
Jevci fur des pieds de grue.» allongea ' 
un coû de cigogne , & tendre des oreil¬ 
les ce lie vie. Dans- une attention j|i 
grande ^qu’on rfentendoit pas refpirer , 
le Prefident ievere fe découvrant la t 
poitrine, tira de Ton fein un petit. Li¬ 
vre qui contenoit à peu prés douze' 
feuilles * & le levant en haut .avec toute ' 
la gravité imaginable, ce Livre ci, dit- - 
il, renferme la fcience des fciences ; ■ 
c’eft la Bouftole de ceux qui jugent fai- • 
nement. Cela eau fa. > un étonnement 
general ; .chacun s* entre regard oit, & 
il my avoit perfonne qui n’eur grande ■ 
envie de favoir quel Livre c’étou, car ■ 

a SJ ' m 
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il n’avoit point cPaparence. Le Prefi- 
dent reprenant la parole, c’eft le Livre » 
dit il, qui enfeigne la Science Pratique : 
c’efl; ici l’art de tout homme prudent} 
Fart qui forme les beaux efprits, àc qui 
immortalife les hommes. . Il ne faut 
plus parler des Commentaires de Ce- 

2ar. Que les Médecins ne vantent plus 

leurs Aphorifmes : Toutes leurs le¬ 
çons de Valeur & de prudence font 
contenues dans ce petit Livre. La Po»~ 
litiquc, la Philofophlé, tous les au¬ 
tres arts , & toutes les autres fciences 

cnfembîe ne valent pas la moitié de ce 
qui eft enfermé dans ces douze feuilles. 
L’Auteur illuftre de ce petit Livre d'or 
efl: le célébré Grammairien Louis V't- 
vez , & il efl intitulé Dèconfcribendis. 
il n’eut pas le tems de prononcer 
flolis\ car l'aflemblée fè mit à rire & à 
ie moquer d’une fi grande force, que le 

Prefldent demeura quelque tems fans 
pouvoir parler, ni leur faire conoitre 
leur indifcretion 5 mais à la fin il fe le¬ 
va d‘un air fort en colere, & remit le 
Livre dans fon fein avec une gravité qui 
imprima du refpeét, & qui fut fufli- 
fante pourappaifèr la compagnie. Mais 
il leur dit ,* je fuis fcandalifé de tous 
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voir aujourd’hui (î peu fenfez; & je 
n’aurai jamais bonne opinion de vous, 
fi je ne vous vois convaincus de labon- 
té de ce Livre. Sachez que dans le 
monde il n’y a fcience plus belle, ni 
plus noble que de (avoir bien diïïer une 
lettre ; & que celui qui veut comman¬ 
der aux autres, doit mettre en pratique 
cct Aphorifme très-general , Qui r oûît 
regnare fcribat. 

Celui qui raporta cette difpute des 
fciences à nos Pèlerins, paroifloit un 
homme, quoi qu’il 11e le fut pas: mais 
une ombre, un fantôme, un rien; 
car il n’avoit ni mains, ni voix, ni 
épaules, ni jambes Andrenius tout 
étonné lui demanda: Es-tu, ou n’es- 
tu pas? & fi tu es s dis-moi comment 
tu fubfiftes. ■ Moi? répondit - il , je 
fuis ombre, & ne t’en étonnes pas, car 
la plus grande partie des hommes ne 
font nez que pour fervir d’ombre aux 
autres, Ôt que pour revelerleur éclat, 
comme font les ombres dans la peintu¬ 
re. Un cadet n’elt-il pas l’ombre de 
Taine? n’ell*il pas né pour fervir, Sc 
pour obéir , n’aiant ni voix ni voion- 
lé , dépendant en tout 8c pour tout ? 
Ceux qui ne font point les maîtres , que 

O 6 font- 
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font-ils finon les ombres des autres ■? 
Croiez-moi , ce monde-ci n’eft com- 
pofé que de corps & d’ombres ; les pre¬ 
miers font en très-petite quantité, & 
les autres font prefque infinis. Tout 
3 e bonheur confifle à s’aprocher d’un 
bon arbre pour n’être pas l’ombre d’un 
Buiffon , d’un méchant Liege, ou d’un 
Frêne fauvage. C'eiî; pourquoi je cher¬ 
che quelque grand homme pour être 
fon ombre ; ÔC pour pou voir ai n fi avoir 
quelque commandement dans le mon¬ 
de. Toi commander? dit Andrenius. 
Ouï, répondit-il: car plufieurs qui 
m’étoient inferieurs, &. qui n’étoienc 
rîen ( à parler proprement- ) font par¬ 
venus à l’Empire de tout îe-monde. Je 
fai que je me verrai bien-rôt fur le trô¬ 
ne. Si àprefàntje fuis ombre, quel¬ 
que jour je donnerai de l’ombrage aux 
autres. Allons à la Cour j c’effclàque 
vous verrez l’honneur du monde dans 
TÜluftre , dans lejufte , & dans le bra¬ 
ve Ferdinand Augufte. C’eil lui qui 
eft l’honneur de nôtre fiecle, le trône 
de la juffcice, & le centre de toutes les 
vertus. Car il n’y a point d’autre hon¬ 
neur que celui qui vient de la vertu, & 
«â n y a rien que dç honteux & que de ■ 
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méprifable dans le vice. Nos deux 
Peleiins fe rejoüiflbient fore voianc 
qu’ils s’aprochoient de la ville s qui 
^.toic la demeure a’Fîonoria , & le terme 
oe la félicité qu’ils cherchoient. 

. Us ment paroitre cette ville Impé¬ 
riale fur lefommet de la montaurie. Vil¬ 
le la plus, belle du monde,. Ils s en 
apiochcrent , & voiant une grande 
foule de perïbnnes fe fatiguer pour y 
montei , ils demandèrent pour en être 
plus lûrs s fi cptoit là la Cour. Qn 
leur 1 epondit î comment donc ! cft-il 
il difficile cie la conoitre par là foule des 
fots qui y habite ? C’eft ici la Courôc 
le modèle de toutes les autres Cours» 
G e il le Trône de l’Empire univerfel ; 
chacun .s’emprefie , fe tue,, pour y ar¬ 
river ; ne fc rebutant point pour les 
peines, êc pour les difficultés■ par lef-- 
quelles, il faut paffier. Ils en virent 
quelques uns, mais .en petit nombre 
qui pienoient le détour du mérité. C’é- 
toit une route fi longue qu’on ne Tache- - 
voit panais. Le plus court chemin 
étoit celui de. for , ôc non pas celui 
des feiences, de la bravoure, de la 
vertu. Mais la difficulté confifioit d*a-> 
wix afe d’or pour s’en faire une écheL . 
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le, car ordinairement plus on a de me- 
rite > moins on a de bien. Onjetta u 
haut de la ville une échelle pour un 
homme, qui monta plus par faveur 
que par fes vertus: & lui fe voianta 
haut retira l’échelle > de peur que d au- 
très ne s’en (ervifïep. Au contraire , 
un autre lança d’enbas un crochet u o 
oui s’attacha aux mains de deux ou troi 
qui étoient au haut , & avec le fecours 

qu’ils lui donnèrent il monta fans peine, 
fl y en avoitun quifedefefperoitdece 

qu’on lui manquoit de parole, &dece 
Ju’il n’avbit perfonne pour lui aide,. 
Mais ce qui lefurprit davantage, cehi 

de voir qu’on frotoit l’endroit par ou .1 
falloir monter, avec une certaine grai:* • 
oui par fa blancheur fembloit etrea 
favon, mais qui par fon 

de l’argent, ce qui au lieu de rendis. 

montée plus géante, la rendoit plus 
facile. Peut-on jamais voir, difoient 
ils, une chofe plus étrange? C eft un 
i'ecret merveilleux , s’écria Cruile r 
d’oindre les mains des autres pour non 
empêcher de glifler. Plufieurs affec 
toient de montrer leur grande b,. 

pour paroitre gens de crédit , fans conu 

derer , que celui qui affeétc 1 auton 

s câ* 
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s’expoie Couvent au mépris. Ils en vi- 
rent un qui ^paraffoit un idiot & il 

I etoit enefiet, (elon ce véritable apho- 
rifme , que tous ceux qui paroilTent 
iots, le lotr *, comme auffi la moitié de 
ceux qui paroiflent ne le pas être; mais 
quoi qu il for ftupide, on ne hiffoif 
pas de voir plufieurs favans qui lui ai- 
üoient dénoue leur pouvoir à monter 9 . 
le préconisant comme un très-habile 
nomme, corne un homme de grand 
cœur , enfin comme un homme digne - 
cC capable des plus hauts emplois A 
quoi perdent-ils, dit Critik.V&voT 
uei cet homme-là P & d'emploier tout 
ieur crédit pour l’élever fur le Trône ? 
Tu ne vois donc pas, répondit le phan- 
tome 3 que ceux qui aident à ce fot 
font des gens d’efprit, & que fi l’idio u 
parvient , ils commanderont en Ton 
nom ? c’eft un étourdi qu’ils gouver- 
nerontà leur gré. On ne fauroit aflez 
exprimer la facilité qu’il y avoit d’arri- 
ver à la ville, & à la Cour, quand un 
Patron, un ami, un parent, un allié, 
prêt oit les mains pour introduire. 

Critile volant tant de difficultés pen- 
foit à Te retirer, & f e confoloit comme 
Renari qui ne pût atteindre au^ 

sueu* 
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meures. Quoi qu’on fouhaite tant ^de 
commander aux hommes 5 ce 11 
pourtant pas une félicité. Il faut avoir 
un grand fond de fagefle pour gouver¬ 
ner des fous, & il faut en (avoir beau¬ 
coup pour conduire des ignorans. Je 
renonce donc aux charges; carjec.ains 
que mes épaules n’cufTent pas allez de 
force pour les porter. Mais le phan- 
tome l’encourageant lui dit : les hon¬ 
neurs ôc les charges donnent lavie aux 
uns , £c la mort aux autres. Tout 
homme doit fe figurer qu’il n'eft ne 
que pour régner , ou pour être mepu- 
fé, il n’y a point de milieu, & il faut, 
être ou 'Cefuv , ou. Comment * 

aioutoit-il, un favant pourra-t-il ja¬ 
mais vivre fujet ? Couvent meme d un 
ignorant ? il vaudroit mieux pour lui 
cm’il fût fou, & pour ne pas fentir le 
mépris qu’on fait de fa perfonne,& pour 
être au moins Roi en imagination. 
Crois-tu donc que parce que je fuis un 
ph an tome à prefent > je defefpere de 
commander un jour ? Sur quoi donc 
fondes-tu tes efperanccs ? dit André 
nius. Dans ce moment-la on entendit 
une voix qui fortoit du milieu delà vil 
le, & qui ■ difûit, 5 . k voilà -. h . voilà* 
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Chacun tout étonné attendoit la ligni¬ 
fication de cecri. Mais ils virent tom¬ 
ber aux pieds du phantôme de greffes 
8 c fortes épaules d’homme, Se des co¬ 
tes jointes enfemble. La voix fît en¬ 
tendre pour une fécondé fois îs voilà ; 

Ôe on vit tomber deux mains avec des 
bras fi forts qu’on les auroit pris pour 
des bras de fer. On vit ainfi. tomber 
toutes les parties d’un homme. Les 
fpeétateurs étoient effraiez de voir la 
terre couvert de membres humains j 
mais le phantôme les ramaffant tous 
s’en forma un corps, 8c parut un per- 
fonnage puiffant & vaillant. Ce fut 
ainfi que celui qui peu auparavant n’é- 
toit rien, qui ne pouvoit rien, 8c qui 
n’étoic conté pour rien , devint un 
géant fi puifïant, qu’il avoit tout pour¬ 
voir ; de forte qu’un lui aiant ainfi prê¬ 
té des épaules,, un autre les bras, d’au¬ 
tres les mains & les pieds , il put fe te¬ 
nir ferme , 8t faire ombre aux antres. 
Il y en eut même qui le pourvurent 
d’cfprit* Alors fe voiant homme., il 
fe-propofa de s’avancer, 8c il y reiifijt 
fi heureufement, qu’il put favoriferfes 
compagnons à- qui il prêta fes épaules 
pour les faire monter plus haut. 

Dans..; 
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Dans les premiers pas qu’ils firent en 
s’avançant , ils rencontrèrent une fon¬ 
taine rare, où chacunalloitboire pour 
apaifer la foif de l’ambition. Cette eau 
produifoit des effets furprenan 3 , leprim 
cipal étoit un oubli extraordinaire de 
tout le pafïe. Ils ne fe fouvenoient plus 
de leurs amis, &de ceux qu’ils avoienï 
conus auparavant. Chagrins de voir 
les témoins de leur première bafTeffes 
ils méconoiffoient même leurs freres. 
Il y en avoit d’affez barbares, êc d’af- 
fez fuperbes pour méconoitre jufqu’a- 
leurs peres. Ils effaçoient de leur mé¬ 
moire toutes les obligations paffées, St 
les biens qu’ils avoient reçûs, reler- 
vant toute leur faveur pour les nou¬ 
veaux amis. Mais quoi de plus extra¬ 
vagant que de s’oublier foi-même 5 
ce qu’on a été ? Quand on fe voit au 
milieu de la mer, on ne fe fou vient plus 
delà bourbe. Le fécond elfet de cette 
eau étoit de caufer une ingratitude ex¬ 
traordinaire, un changement total, & 
une fierté étonnante. Enfin elle chan¬ 
geait un homme élevé en dignité juf- 
qu’à le rendre méconoiÏÏable. C’elt 
ainfi que les honneurs changent les 
mœurs» 


Nos 
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Nos gens arrivèrent à la ville dans le 
tems que tout y étoit en grande confu¬ 
sion ? Ôt que la Cour étoit toute en 
troubles , la raifon étoit qu’il venoit de 
dilparoitre un des plus grands Monar¬ 
ques de l’Europe5 & lequel on avoir 
cherche de tous cotez fans pouvoir le 
trouver. Quelques-uns foupçonnoient 
qu’il s’étoit perdu à la chaiïe : car,di- 
foient-ils, ce ne feroit pas le premier 
qui auroit pa(Té la nuit chez un païfan 
fans dormir, pour écouter des veritez 
qui aprenent les fourberies des Courti- 
fans î mais le jour vint, & on ne le vie 
pas revenir* La douleur étoit grande 
&C generale, car il etoit aimé de tout le 
monde par fes bonnes qualitez. Il n 5 y 
eut maifon de campagne, ni hêtelerie',. 
■ni bois, ni jardin , où on ne le cher¬ 
chât, tant qu’à la fin ils le trouvèrent 
dans un endroit qu’on n’auroit jamais 
deviné, favoir dans un marché parmi 
des croeheteurs, 8c des portefaix, vê¬ 
tu comme eux, louant fes épaules pour 
cinq (ois. Il furent étonnez de le voir 
ii changé , & mangeant un morceau de 
pain avec plus dnapetit que fi c’eut été 
une perdrix. Ils demeurèrent quel¬ 
que tems fans oiër lui parler, ne pou¬ 
vant 
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vant fe perfuader que ce qu’ils voioient 
fut véritable. Us fe plaignirent après 
dans des termes également forts & ref- 
oeétueux , de ce qu’il avoit abandonne 

Fon Trône pour s’abaifler à une fi vile 

& fi baffe profeffion. Je vous afi'uie , 
répondit-il , que le plus pefant de ces 
fardeaux, quoique de plufieurs quin¬ 
taux de plomb, pefe bien moins que 

la charge que j’ai laiffée. Le fâclep»us 

chargé me femble une paille, en compa- 
riifon du Gouvernement d’un RoiaUr 
me : la chambre la mieux tapiffée, le 
lit le plus commode Si le plus magnih' 
que n’ont jamais eu pour mol les char¬ 
mes de ce pavé où fans ancune inquiétu¬ 
de j’ai plus dormi en quatre nuits que j? 

n’avois fait tout le tems de ma vie ; Il 

le fuplierent de vouloir retournera « 
première dignité. Hélas , lailFez-moi, 
répondit-il, car à prêtent je comnaenc 
à refpirer , a prefent je goure leplaiu 
d’être Roi de moi-même. Mais, Sei¬ 
gneur , répondirent-ils, comment eit- 
fl poffiblc qu’un Prince , d’un genie 
auffi élevé que le vôtre , puîné ain.i et 
roger à fon rang, vivre parmi lacanai - 
3 )5, & parmi la lie du peuple • C eu i 
cela que je m’aperçois le moins de naon 
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changement. Dans mon Palais n'é- 
tois-je pas environné de lots, de bouf¬ 
fons, de nains 3 de dateurs infuporta- 
bles , qui ( comme difoit un grand 
{toi) (ont les plus vilaines infeétes du 
monde ? Ils perûfterent encore à le £u - 
plier de vouloir reprendre le Sceptre de 
l’Empire, mais lui pour derniere ré- 
ponfe leur dit : allez, retirez-vous s 
puifque j’ai éprouvé la tranquillité , & 
le contentement de cette vie* je (crois 
bien (Impie de la quitter, pour me re¬ 
plonger dans les embaras de ma vie paf- 
fée. 

Ils s’affemblerent donc pour en élire 
un autre 3 & ils jetterent la vue fur un 
homme de capacité; d’un genie vafle, 
& propre à l’execution, enfinquiavoit 
toutes les excellentes quai irez convena¬ 
bles à un grand Roi. Ils lui prefente- 
rent la Couronne ^ mais lui la prenant; 
la tint fufpenduë , &C dit*, hélas/ que 
■ton poids me fait de peur! que de maux 
de tête tu me feras fouflfrir J II demanda 
qu’au moins on lui donnât un homme 
fort & vaillant pour lui aidera foutenir 
ce poids, & pour empêcher qu’il ne 
Succombât fous le fardeau. Mais le 
Preüdent du Parlement lui répondit ; 
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ceferoit donc cet homme-là qui porte- 
roit la Couronne entre fes mains, « 
non pas vous, Sire, qui l’auriez furla 
tête. Us l'habillerent d’une riche ro¬ 
be de pourpre, doublée non pas de 
peau de Martres, mais de peau de He- 
riflon ; & le Maitre des ceremonies 
aiant recommandé qu’on la lui veut e 
plus ferré qu’il (e pourroit, il en icn.it 
une douleur fx vive qu’il ne put s em¬ 
pêcher d’en loupirer. Ils lui mirent 
le Septre à la main, & le Roi le trouva 
fi pelant, qu’il demanda fi c’etoit une 
rame degalere, quoiqu’il fut d’un prix 
ineftimable. Il y avoir a l’un des bout 
de ce Sceptre non pas une fleur, mais 
un <xuil fort aftif. & qui valoir plu- 
fieurs yeux» Il demanda ce que cela 
fienifioit : & le Grand Chancelier ré¬ 
pondit : cet oeuil vous regarde, bire, 
èc vous dit, que vous devez être vigi¬ 
lant envers Dieu, & envers les hom¬ 
mes , pour conferver la pureté delà toit 
pour maintenir la paix , & éviter ut 
guerre, pour recompenfer les bons, & 
punir les méchans, pour bien conoitrc 
ceux qui font loin de vous, & plus en¬ 
core ceux qui vous environnent: pou* 

empêcher les extorfions des riches, 

. ' ‘ " pouf 
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pour foulager les miferes des pauvres. 
r, nto cecoeuil perçant doit vous faire 
découvrir tout à la fois le Ciel 8c la Ter¬ 
re,vous-même & vos fujets. Voilàl>ufa- 
g e que vous devez faire de cet oeuil 
lymbolique qui e ft au Bout de vôtre 
fiptre. Mais, Sire, permettez-nous 

nnr, V °r S , avcrtir encore d’une chofe } 
non feulement vôtre Septre à un 

v . >rna's aufïî une ame. Vous en pou- 

bonr "“'P ex P erience ei ? tirant l’autre 
, . ,‘. r .^ n effet le Roi faifant qu'on 

’ dlfolt » tlra une épée, & on lui fit 
remarquer que cette épéeeftlefymbole 
ue la juif ice qui eft faine du Gouverne¬ 
ment. Enfuite on lui lût les loix & les 
evoirs de fa charge. Sa première obli- 
gation etoit de n’être pas à foi mais à 
tout le monde 5 de n’avoir point d’heu- 
res en fa difpofition, mais de conlacrer 
out Ion tems aux autres, d’être Pef. 
ciave de chacun; de faire autant de plai- 
îr qud pourroitj de contenter Dieu 
cc les hommes autant que la chofe eft 
poffible , de mourir de bout l§ en a °if- 
Tant. Mais on l’avertit en même tems 
qu’il conoitroit rarement la vérité, 
qu’il n’auroit guerre d’amis perfonnels 
ce qui le toucha fort. Vous m’en di¬ 
tes 




il 6 






K . plus qu'il n’en faut, dit le nouveau 

Monarque, pour®e fore refondreauff 
à prcferer ma liberté,& a renoncera 

Couronne. Pour moi je croi que 
mot Couronne vient du mot Co/ , 
m . f>j O'l’on ne l’apelle ainfi qu a 
C<X v de la^peine qu’elle donne à celui 

d i ^’vie if ne veux point d’unepour : 
pr“ doublée d’épines ; fun Septre qj 
t v une vraie rame de galere, ni d an 
Trône qui eft une place à torture , 
Jine & à tourmens. Alors un Mim- 
ire s’aprochant à fon oreille , lui 1 > 

‘ nK les honneurs, St laiflezlesch - 
Ls Cela revient à ce qu’Agnp^l ' 1 
It de fon fils Néron ; Qu’il me tu , 

■ * nu'il resnCc Sur cepcniici 
avi^' le Roi aquielca, & en même terni 
entendit le fanfare des trompeta , 
& le Pfince marchant fuivi d’un nom¬ 
breux cortège dcNobl^ 

ÎD v e fit retentir Tes acclamations. 
fff Ip Ro j, vive le m- Andrenius 
^ Me dans cette foule réfléchifioit fur le 

ï “ D r “ R °5 

mais un homme de giaod jugemen^. 
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doutant bien de fa prévention, lui dit; 
Crois - tu que ce Prince que tu re¬ 
gardes fi attentivement foie celui qui 
commande aux autres ? tu te trorn— 
pes fort j puis lui montrant un vil 
efclave qui avoir un carcanau cou > les 
fers aux pieds , 6c qui trainoit un grand 
globe; tenez 5 dit-il, voilà celui qui 
efl le Maitre de l’Etat, 6c qui le gou¬ 
verne à la fantaifie. Andrenius prit ce¬ 
la pour une piaifanterie , 8 c üs’en mo- 
quoit : mais l’homme fâge répondit 
d’un grand ferieux : cette greffeboule 
de fer qu’il traine c’eft le Roiaume, 
que pourvoit-ce être autre chofe? Vois- 
tu ces degrez par où il la fait rouler ? Ce 
font les degrez de f autorité. Ecoute 
à présent ce que je vais t’aprendre ; le 
premier de ces degrez eft pour le Prin¬ 
ce, & le fécond pour (on favori. Ce 
favori a une femme, à laquelle il ne peut 
rien refufer ; cette femme a un enfant 
qu elle aime a la folie : cet enfant eifc at¬ 
taché à fon efclave: l’efciavc demande 
à l’enfant la première grâce dont il s’a- 
v i fe ' l’en fan t pie u re : lame re i rn p o r- 
tune fon époux : l’époux confeilie au 
Prince d’accorder la demande : le Prin¬ 
ce facile & (ans examiner rien conlentà 
Ï 0 m IL P tout 
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tour/ ainfi l’efciave obtient ce qu’il 
vcur. N’eft-ce pas comme cela que le 
p-lobe roule de degré en degré, jufqu’a 
ce qu’il vienne fous les pieds de 1 elcla- 
ve qui en difpofe fuivant Tes pallions' 
Toute la pompe acheva de pafTerj est 
ie tems triomphe de tout j & nos deux 
pèlerins, conduits par i’homme pru - 
dent, entrèrent dans une grande place, 
où iis virent quatre ou cinq perionna- 
oes oui avoient l’air extrêmement fier, 
% oui fembloient dédaigner tout le 
monde. Ils joüoient à la gume, l’unjct- 
toit la balle a l’autre; celui-ci la renvoiol 
à Ton voifîn; & toujours de m me jul- 
on’à ce qu’elle revint au premier, fi¬ 
lant ainfi un cercle politique, qui c te 
plus vicieux de tous les cercies. 
feuls étoieut en pofleffion de Ja balle; 
elle ne fortoit jamais de leurs mains ; > 
tou; les autres n’croient que ipéca- 
tours. Critüe refleebiflant fur cela, 
dit, cette balle paroit l’embleme du 
monde. Audi eft-d'.e, répondit 1 nom¬ 
me judicieux. Le jeu que vous votez, 
c ft le jeu du commandement ; c eit « 
manière de gouvojncr dans toutes es 
Républiques ; l’autorité fuprêmeyre- 
tombe toujours dans les mêmes mains^ 
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&il n’y a que ce petit nombre d’hom¬ 
mes qui puifTe attraper la balle. Vou¬ 
lez-vous me croire? renoncezà l’envie 
de parvenir aux charges ; fuivez moi 
plutôt, & je vous conduirai à un Em¬ 
pire réel & véritable. Critile répon¬ 
dit , nous devons nous repoferici : mais 
le meilleur office que vous puiffiez nous 
rend] e, ce feroit de nous dire ou de¬ 
meure l’illuilre Marquis qui efl ici 
’Ambafîadeur d’Efpagne. Cefi; chez 
hn que nous efperoas finir nôtre W 
Peiennage> c’efi chez lui que nous 
croions trouver la félicité que nous 
cherchons Le Chapitre fui vaut con¬ 
tient la réponfedu fage, & les nouvel¬ 
les avantures de nos deux Voiaa eurs ' 



CHAPITRE XIII. 


Tout le Monde en Cuge„ 

L E corps de 1 homme croit jufqu'à 
vingt-cinq ans, fon cœur jufqu’d 
cinquante 5 mais fon efprit augmente 
toujours en nouvelles lumières •> gran¬ 
de preuve de fon immortalité 1 l’âge vi¬ 
ril efl la troifiéme partie delà vie, 8c la 
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■mcilleure: c’eft pourquoi elle tient le 
Milieu entre l’adojefcence & la vieiUef- 
fc. Dans cet âge mûr l’homme arme 
au dernier période de fon accioi 
ment ; Mprit doit être cens fa penec- 
tion î la raifon doit dommei pai t > 
ii SagefTe & la Prudence doivent con¬ 
duire^toutes nos ticHon?. Qyal ^roit 
heureux cet homme s’il nadloit avec 
toutes fes perfections ! mais , heks . 
combien y en a-t-il qui n’ont jamais 
commencé à vivre ? _ Le nombre de 
ceux qui different de jour en jour cet 
jbeureux commencement de ne eft: en- 
core beaucoup plus gîand. Oct a^e , 
quoi ou : imparfait , a pourtant beau¬ 
coup moins d’imperfeaions que fes au¬ 
treslires ; car il n’a ni 1 ignorance de 
l'enfance, ni les folies de la jeune :Je , 
ni les incommoditez de. la weiUeffe. 
C'efl un foleil en plein midi. L| natu- 
rc donne aux hommes trois differentes 
couleurs, félonie progrès & la uiver- 
fué de leur âge. La couleur oe lofes 
Sur les ioiies des entas, & celle d ot 
fur leurs blonds cheveux ; car l’enfan¬ 
ce eft une Aurore, c’eft une efpece de 
fîole'l levanr. La Couleur de l’âge vi¬ 
sai d± noire i fymbole d’une grande 

11 _c 
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pîudence, & d une profonde reflexion. 

troifieme couleur cit celle de \'àÿ 
vieille fie par laquelle on arrive au 
port de la vertu, & avec laquelle on 
finir la carrière de la vie. Cette cou. 
cm eic blanche ; car la candeur doit" 

erre le principal caraétere des vieil¬ 
lards,. 

And renias a voit atteint 3 e plus haut 
telagevinlj & Cricile au contraire 
c.cendott a grands pas la pente de la 
vieulefie. Toi® deux profitèrent de 
la compagnie de l’homme fhgç 5 o nVx- 
pelioit le Héros deToccafion. C’ètoit 
un homme tout-à-fait fingu!ier~ Je 
quoi que nos Pèlerins qui ayoîent déia 
vêçu long-tems , #flcat eu bien des 
fortes d’avantures, quoi qu’ils eufler.c 
vu des prodiges de tomes les maniérés, 
fis n en avoient pourtant pas encore 
rencontré de fenahlable. Celui-ci, dis- 
je» paroifioit tout-à-faitnouveau; 
il le f ai foie fi grandp fi petit qu’il vou- 
loit. Lui prenoic-il envie de s’étendre? 
il vous allongeoit fon corps comme urï 
col o fie; il ékvoit fa tête, il haufToit la' 
voix , 5 c il paroifibit un vrai Géant. 
V ouloit-il fe racourcir? il le faifoit fi 
bien, qu’on voioît enluiun Nain pour 

F 3 fa 
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Ta pciftefle, & un enfant pour ia doci- 
U. Andrenius Itoit comme ext fi 
de voir cet énorme chapgemtn . . 

]e Héros de l’occafion lui uit : ne 
pm - z rien ; car avec ceux qui ° n 

hardie fie de me refifter, & q 111 P ie . 
dent mefurer leurs forces avec les m- 
ries ie me riens ferme fur mes j ^ * 

Lis avec ceux qui s ’ humi ‘ ie "' 

mo ; & qui fe remettent de to it a ma 

^er aux humbles, & de dompter leso - 

gueilleux. Il leur dit enfin» que Ç 
Marauis Ambaffadeur qu ils cher 
S n n’étoit pas à la Cour Impériale, 
SS à RonS pour des affaires extraor¬ 
dinaires. Nos Pelenns en .parurent 

r rrhr-r & refolus de le trouver a 
fort fâchez , ^ r “ - r rem irent 
quelque prix que ce f 5 . 

en route, & tls prirent le chemin 

talie. Le Héros de 

SS 8 Alors qeÇde 

sssfffe ** ViLrt!* 

E=pte !**»*“«*'* r ‘com ; 


I 
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commander aux autres; mais à foi-mê¬ 
me. Qu’importe qu’on s’affujetife 
tout îe monde, fi on ne peut fe fou* 
mettre a la raifon? Le plus fouvent 
ceux qui ont le pmsde Sujets, fondes- 
plus efdaves de leurs paffions , & guis» 
plus de pouvoir (ur les autres, en a le 
moins fur foi- même. Un Rouume 
n eft pas une félicité, niais une charge.- 
La veiitaole Monarchie eft de régner 
fur fon cœur. Il n’y a pas detiran plus- 
cruel que le deiéglement, Ôc l’htgfrxîiue 
qui fuit le defordre de fon efprit, eft 
plus malheureux que les éfclaves les 
plus maltraitez de l’Afrique. Combien- 
de fois un fou amant voudroit dormir 
en repos, lors que fa paflSon le tient 
éveillé dans l’inquietude, dans l’impa¬ 
tience, 6e dans les foupirs ? Son amour 
ne lui fait - il pas paHer des nuits entières 
au froid & à la pluie fous les fenêtres 
d’une beauté, qui s’en moque, & qui 
fc divertit de ies peines ? Un miferable 
avarieieux voudroit bien ou rafTafier,ou 
tromper la faim qui le prefle : mais 
l’Avarice lui dit : non, tu ne dois être 
affamé ni altéré que d’argent. L’am¬ 
bitieux foupire après le repos , mais 
lLmbition l’oblige à paffer toute fa vie 

P 4 dans 
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dans des allâmes continuelles. Y a- 
c-il des cruautéz plus barbares; « n ai- 
îe pas raifon de conclurre qu 1 Y a 
point clans le monde de Royauté plus 
heureufc que le contentement d a prit. 
On eft Prince , Seigneur , Roi, « 
Monarque de foi-même. Au leftc , 1 
ne vous manquoit plus que cette leçon, 
pour arriver au comble dune peilrec- 
tion immortelle. Vous avez déjà aqms 
de l’honneur & de la fcience 5 vous 
avez d’ailleurs allez de bien pour vivie 
commodément. Le courage la ver¬ 
tu, l’eftime, la réputation , vous po 
fedez tout cela, & à prefent vousauiez 
aquis l’Empire fur vous-memes, qui 
efl le véritable Empire- Après cela il 
leur demanda ce qu’il leur fembloitdes 
braves Allemans* Ce font de gianus 
hommes, répondit Critile j mais loi* 
qu’il alloit continuer, il fut interrom¬ 
pu par un homme, qui fuiant, & tout 
effraie, car il avoir la terreur peinte lur 
levifage ,crioit, prenez garde , prenez 
garde , a la hé te feroee. Cela fit peur 
à nos gens, & ils furent encore bien 
plus épouvantez , quand ils virent 
quantité de gens qui fuïoient auflï, St 
qui faifoient le même cri* Efl-il pcfli- 
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hie, dit Andrenius, que nous ne nous 
verrons^ jamais à couvert de monflres* 
ni de b êtes ^eroces, & que toute nôtf e 
vie doit erre un tiffu d’alarmes? Ils 
co m mène oient à courir comme les air- 
tr_,s pour le mettre en feureré $ maiss’é*- 
tant tournez par hazard vers le Géant 
leur compagnon, ils s’aperçurent qu’il 
3 - 0îC mis dans Tes fou lier s : à cette 
vue leur fraieur redoubla 5 le Hères 
s croit niché là par un effet de fa crainte-. 
Mais lui avec une voix intrépide les en- 
cou ragea 5 disant; ne craignez pas, car 
ce n cil pas un malheur, mais un grand 
oonheur qui vous vient. Un de ceux 
qui iuioient 1 entendant parier ainfl s 
s eciîa ; comment un grand bonheur ? 
lavez-vous que nous îbmmes pourfuF 
vis d une bete fi cruelle qu’elle ne par- 
donne a qui quecefoit? Faut-il, s’écria 
Gritile , que nous aïons eu le malheur 
de paffer par ici? C’cfl, dit le Géant 
rapetifîé, que c’efl Ici le chemin de la 
gloire, îa^route des grands hommes ;■ 
cette beie qui caufe tant d’epouvan* 
te , ne doit pas vous Faire peur, mais il 
faut ^au contraire quelle vous ferve de 
trophée,'. Andrenius trembloit 5 ■■ il de¬ 
manda- à 1 quelqu’un-qui était près de 

P' fj S ' lui ^ 
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lui ; ne me fauriez-vous dire ce que 
c'eft que cette bête F L’avez vous vue. 
Si jelai vue, répondit-il, j’ar meme 
éprouvé fa fureur, & cette avantur 
m’a tourné a bien. C’eft un mon 
cruel, fie inexorable: qui ne fe nogn 
que de grands hommes ; chaquejouru 
lui en faut un pour feî repas, & CSL °' 
être le meilleur, le plus celebie, 
perlonnage illuftre dans les .nme,., 
dans les emplois, enfin m 
premier mérité. Si c eft un^ e -, ’ 

ce doit être la plus belle : a aboid il 
met en pièces & la mange 5 mais les lai¬ 
des & les ftupides 11’ont rien a craindre 
de lui. Encore un coup, il n y a ici 
perforine de diftingue qui ne , 01t 
danger : un lavant le fent de nu l 
lieues. Ce monftre fait de fi horribles 
dégâts que pour s’en garantir, les amis 
& les propres freres fe tranifient;_ car 
le premier homme qu’il déchira lui . ut 
prefenté par un frere. C cft un pitié 
de voir unfoldat brave 8c vaillant deve¬ 
nir la viûitne de fa voracité.^ f- on L' 
ment, s’écria Andrenius, il oie aui 1 
s’attaquer aux braves ? S’il 1 oie., il a 
bien attaqué Totrecufo , le vaillant 

Cantelme. le Duc de Feria, & plu- 

fieurs 
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Heurs autres: Monftre cruel qui mi¬ 
ne tout ce qu’il y a de bon au monde. 
C’efi: un fpeâicle horrible de îe voir 
attraper tout avec Tes dents, avec fa 
langue , enfin de toutes maniérés. II 
a donc le goût fort bon > dit Critiie : 
Au contraire , lui répondit-on ; car 
tout ce qui eft bon lui femble méchant, 
& il ne fauroit mêmeTavaler. Il mord 
pourtant toujours le meilleur , & fi 
quelquefois il l’avale fans y penfer, il 
ne le digère pas. C’efi: pour cela que 
je cric , belles éloignez - vous, fuies 
favans, braves tenez-vous fur vos gar¬ 
des, Princes veillez : la petite bêtes’a- 
proche toute en fureur, courez, cou¬ 
rez. Comment donc la petite bête 
s’écria le Géant devenu Nain, ’£c caché 
dansdes fouliers; Ne doit-elle pas être 
fort grande , puis qu’elle s’engraifie de 
tout ce qu’il y a de plus grand \ C'efi 
tout le contraire, répondit celui qui k 
connoiffoit * car quoi qu’elle morde ; 
elle ne peut rien avaler : mais quoi 
qu’elle fort petite, elle n’en eft pas 
moins cruelle. Au refie il n’y a rien 
de plus empefté que le foufle qui fort 
de fa méchante gueule. Je l’ai vue 
jnoi-Knême. é-clipfer le foleil, & offuf- 
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nuer les étoiles. Elle ternit les gla- 
ces les plus fines, fi bien que fon lui 
regard efface tout ce qu’il V » ««*• 
cktant, tout ce qu’il y a de luluc N 
fe trouvefa-t il point un Ro.an , 
puifle lui couper la tête ? demanuaAn- 
drenius. Et qui feroit celui qui e 

treprendroitde la tuer ? répliqua 1 
me ; ce ne feront p|N les petits, cai ci 
le ne leur fait point de mal; au contrai¬ 
re elleles vange St les coniole. Ce ne 

feront pas non plus les grands nommer , 

car elle les déchiré tou;. Amfr 
voies que fa vie eft en furete. M«« , 
dit Critilc, eft-ce une véritable bac , 
ou un homme? La reponfe fut q u c * 
tenoitun peu de l'homme, beaucoup 
plus de la femme , & encore data “g 

de la bête féroce, _ . , 

Enfuite nos Pelenns virent patoitie 

une vieille forciere horrible , tedeule, 
qui grinçoit les dents, &- qui vomi 

f„it ?iu poifon. Sachez-,. d« le Géant 

Nain, eue le remede qu’il faut o-polei 
à ce monftre, eft de . ne fs " 

voir, de ne faire point le biave, • u 

ne lui faire aucune reliftance. Nos 
gens fu'ivirent ce confeil : La lovcieie 
qui aproehoit fc njotdant les leviez> 
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toute furieufe, volant qu'ils étoient fi- 
tranquilles , & que celui qu’elle s’étoit- 
figuré un Géant n ¥ étoit qu’un Pigmée» 
elle dédaigna même de les regarder, Sc 
d’un air de mépris tourna le dos à leur 
foibleiïe. Alors le Nain aiant repris fa, 
hauteur de Géant> leur demanda: Que- 
vous femble de cette affîeufe vieille ? 
Critile répondit ; je me fuis figuré que- 
e’étoit l’injufte coutume de nos jours 5 . 
qui.eft d’exiler tous les grands' hom¬ 
mes , par la feule raifon qu’ils ont une 
réputation éclatante :. Un homme ex¬ 
celle- t* il en fa voir ? on lui fait d’abord 
fou procès j <x on le condamne àn’êtrs. 
jamais écouté : les beaux esprits font ac¬ 
cu fez d’égarement, & les braves d’or* 
gueil : ^ la beauté la plus accomplie cfl 
contraints de ie cacher î on ne peut 
fouffrir l’habileté d’un Minière d’Etat: 
enfin on bannit tout ce qu’il y a d’iîlu- 
ftrs» & de plusdiftingué. Se peut-il* 
s’écria Andrenins , que cette deteffca- 
ble coutume fut chez des hommes aufiî 
fages qu’étoient les Athéniens? C’tfi ■ 
un fait raifonnablement incontcftable > 
répondit le Géant : Et ou peuvent 
donc fe retirer toutes ces illuftres pei> 
fonnes ? dit Critiie. Où ? répliqua 
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le Géant : les braves dans PEftraman* 
dotirt, & dans la Manche 3 les beaux 
efprits en Portugal ; lestages en Am- 
oon 3 les g ns de p obire en Cartüle ; 
les fl les vernieufes à Tolede; les^ bel¬ 
les 3 Grenade 3 les beaux paf leurs à Se- 
ville; les grands Seigneurs à Cordouc^ 
les çenercux dans Caftillc la neuve, CC 
tour'ce qu’il y a d* éclatant à la Cour. 
Sur cela Andrenius dit, à voiries yeux 
éo-arez malins de cette forciere 3 fa 
bouche tournée, fon air composé, fes 
pertes & fes grimaces 3 & au chagrin 
dont elle artaifonne tout ce quelle dit, 
je croirois que c’ert: l’envie. C eft el¬ 
le-même , répliqua le Géant j mais eue 
ne veut pas l’avoüer. Nos Voiageurs 
ainfi délivrez de l’envie , & continuant 
leur route, arrivèrent à un partage 
inévitable, où affirtoit un Perfonnage, 
^rave & de crédit, il avoir une balance 
a la main, & s’enfervant pour pefer le 
difeernement & les penfées des Au¬ 
teurs, il examine ij: à la rigueur , u le 
tout étoit de poids. C’étoit un pl«ifir 
de voir tous ces Meftiefrsles Ecrivains 
venir en foule aporter leur denrée 3 à 
peine pouvoit-on y fournir : mais ils 

avoient tous le chagrin de ço^oitreleur 

. 
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peu de juftefie. Les uns fe trou voient 
avoh* le jugement trop leger de quatre 
grainsj Sc ceux-là f^rmoient la mauvaifè 
claiïe. Leurs defauts ne venoient pas 
d une meme came ; les unsmanquoient 
£ n un point les autres, emiaàutre.. 
Celui qui^réciflinoic lur certaines ma» 
tieres, n’-eloit plus reconnoifTable ail» 
leurs. Celui-ci croît ingénieux , mais 
trop hardi; celui-là étoit favant, mais 
pédant ; fi bien que tous croient au def- 
lus du poids.Lesautres au contraire fai- 
foienttrop de!cendre leur baffin comme 
les Bacheliers par exempie \ qui fe croiant 
plus que favans, s’infatuent de la bonne 
opinion qu’ils ont deux-mêmes. Il y en 
avoir qui s'exprimaient allez bien, mais 
avec trop d affect at ion :d 'autres au roi ont 
pû pager pour très-habiles gens, qui gQ- 
toient leur beau talent par l’oropeil, de 
c’étoient ceux-là qui rebutoienc le plus, 
A in fi on en arrêtoit quantité pour n’a¬ 
voir. pas le jugement bien tourné. Rare¬ 
ment s’en trouvoit-il un entre mille qui 
mit la balance dans l’équilibre. Le De 
puté voiant que prefque perfonne n’é- 
toit comme il faut* commanda qu’on mit 
tous les defeétueux dans la Cage deVTJ~ 
nivers. On l'apelloit ainfî. à caufe du 

. nam 
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nombre infini de gens dont elle eft 
toujours pleine-, car il n’y a P' e <l u ® 
perfonne qui n’ait fon grain de folie , 
fcs uns, parce qu’ils n ont pas a,!tzd , 
rr it, & les autres parce qu ils en ont 
f’p. Chacun donc étoit condamne a 
la Case. Un de ceux qui etoit déjà en- 
fermé, commença à crier a nos Pe - 
rins; entrez ici, c’eft prendre le tems 
aue de vous faire pefer ; car nous fem¬ 
mes tous foux, les uns plus les autie* 
moins Us Y entrèrent lous les au.pi- 
ees du Géant , & ib virent comment 
plusieurs fans parler donnoient d, 
marques de leur folie. Il y en avoir de 
dilerens ordres, & tous tort biza e . 
On voioit l'un faire l’important ; l'au¬ 
tre l’Orateur; l’un le galant ,1 autre 
le brave; celui-là fe piquoit deNoblef- 
fe celui-ci de goût fin; les unsetoie 
trop fenfibles, les autres froids & mdo* 
lens. Ceux qui vou'oient rafler pour 
avoir du crédit, fe faifoient difgracier; 
ceux qui fe vantoient o’habi ete, n a- 
voient point de pouvoir : les braves 
étoient furieux; les gros IXegocians 
faiioient banqueroute: les lireurs rai 
foient Frémi 3, fer quereleurs _ etoient 
h basa 8c tout le nmûê fe dêfîoitsfw^* ' 
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tificieux & des fourbes. Andrenius 
étonné de voir tant de fous , demanda 
comment cela pouvoir être: Tu ne fais- 
donc pas, lui répondit un, que la folie, 
©ft la femence qui croit le plus fur la 
terre ? elle rend par tout cent pour un> 
& en quelques endroits mille : Cha¬ 
que fou en fait cent autres : 8c chacun, 
de cette centaine en fait autant : aind en, 
quatre jours toute une Ville en eft rem¬ 
plie. LJ ne fe m ont re-t-elle au lourd’ hui 
au public, demain cent autres folles ne 
manqueront pas d’imiter fes maniérés, 
libertines. C’efi une choie étrange 
pourtant que centfages ne (lÆfent pas. 
pour guérir un fou ^ 8c qu'au contraire 
un fou communique fa folie àcent per-, 
fonnes qu’on croioit fages. Nos Voia^ 
geurs et oient tout étonnez de voir ces 
fous toujours en mouvement, 8c tou¬ 
jours hors d'eux mêmes* L'ignorant, 
s’imaginoit être favantj le diieur de 
rien Te croioit un grand homme ; le 
poltron fe donnoît les airs d’un grand 
Capitaine; la laide faifoit la belle; la 
vieille fe mettait en jeune ; le for fai¬ 
foit le beau raifonneur, Ce qu’il y 
avoit de rejoüilTant , c’eft que chacun, 
demandoit à fon compagnon s'il ne re¬ 
voit 
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voit point. Etes-vous fou, difoit l’un, 
y penfez-vous, favez- vous bien où 
vous êtes, avez-vous donc perdu le ju¬ 
gement , s’écrioient les autres ; & ce¬ 
pendant ils étoient tous à peu près 
égaux. Ces pauvres gens avoient l’i¬ 
magination fifrapée, qu’ils fe croioient 
les antipodes les uns des autres * cha¬ 
cun s’imaginant marcher droit, & que 
tous ceux qu’il voioit alloien.t latêteen 
bas. Tel difoit 5 cet homme-la n’efl 
pas dans le bon chemin, qui avoir pour 
réponfe : Et vous , Monfieur , êtes* 
vous bien chauffé, four fciffer Veau fans 
vous mouiller? Enfin chacun fe mo- 
quoit de fonvoiftn; ravaricieuxferail- 
loit de l’impudique 5 le François plai- 
fantoit l’Elpagnol; & l’Elpagnol tour¬ 
noie le François en ridicule. C’eft a 
prefent, dit Critile , que je reconois 
qu’il n’y a point de cervelle fans* vu icie 
& fans creux , & qu’on a eu raiiori 
d’appeller cette maifon la Cage de l’U¬ 
nivers. Nos gensaiant avance, trou¬ 
vèrent les Anglois enfermez dans une 
Cage fl belle , qu’on l’auroitprife pour 
un fejour délicieux. Ces Meilleurs -ci 
font condamnez à une agréable prifon, 
dit Andrenius. On les a placez là, re- 
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pondit le Guide, parce qu'ils font fiers 
de leur beauté. Aux autres Cages 
etoient condamnez les Efpagnols pour 
leurs malices; les Italiens pour leurs 
tromperies , les Allemans pour leurs 
emporte mens $ les François, pour cent 
chofcs j & les Polonois pour leurs fac* 
tîons. Il y en avoir de quatre fortes 
qu’on pouvoir apeller les infectes des 
quatre Elemens. Les fuperbes, ceux 
de l’air : les emportez, ceux du feu r 
les avaricieux , ceux de la terre y 8c les . 
Narcifies, ceux de l’eau, qui eft 1*élé¬ 
ment le plus fimpie. Les flateurs re- 
prefentoîenn ce cinquième Elément,, 
fans lequel on dit qu’on ne peut vivre 
ni à la Cour, ni dans le monde. On 
trou voit là au fil des fous extravagant, 
& capricieux. L’un s’étoit mis en tête 
de ne faire du bien à qui que ce fut, quoi 
qu’il pofiedât un a (fez gros bien pour 
en faire beaucoup. Andrenius eut la 
curiofké de lui en demander la raifon : 


C’eit, répondit-il, parce que je crains 
la mort. Au contraire , répliqua An¬ 
drenius, fi vous faites du bien chacun 
vous fouhaitera longue vie. Vous vous 
trompez, dit-il, on fe trouve fort mal 
d'être généreux, 8c fi vous en doutez,, 

prê- 
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prêtez vôtre argent > vous verrez fi on 
ne vous fouhaitera pas dans 1 autre 
inonde. Ceux a qui on P- usae 

bien, font les plus ingrats. Mais peur 
quelques cfprits mal-roui nez qu \ 7 
aura , reprit Andrcnius , voudriez- 
vous 1 aider périr tant d honnêtes g-us- 
qui favent reconoitre les bons ornées» 
répondre aux bienfaits? Ah Dominez. 
Îeî nui ces braves gens la, s’écria le 
riche, que nous fafïions leur éloge. 
Enfin , ne prenez point tant de peine 
pour me convertir , je ne veux p^ 
mourir fi. tôt. Ne divezi-vous pas le 
Proverbe Efpagnol , quien^ 

fa>t o Je te ira j o fe te ftwviv i îes ne 
celui-ci étoit un fuperllitieux » qui 
pourtant avoir fort bonne mine, ien¬ 
can troit-il un louerai en (on eue mm, i 
en droit un fî mauvais augure, que u 
tournant au plus vite chez lui, i s 7 
enfermoit pour quinze jours j s * 
rencontroit un borgne» il n oiou c 
montrer pendant une année. Un de 
les amis volant qu’il ne mangeait poux»- 
& qu’il étoit aufli trille, & auili mé¬ 
lancolique que s’il eut perdu tout ion- 
bien , lui demanda ce qu’il avoir, & 

ce qui lui étoit arrivé. Helas, repon- 
’ - - dit- 
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dit-üen pouffant un gros foupir, quc 
je uis en flrand danger ! Comment 
donc, dit 1 ami. C’eft, répliqua-t-il, 
que la faliereétant tombée, le'fel s’eft 
répandu fur la table. Eh , Monfîeur 
paiïe pour le fel, Dieu vous garde de 
plus grand malheur: Pour moi je ne 
Uou^e pas d autre danger que celui 
d aller à la guerre* ÎSTos Voiageurs s’é- 
tonnerent de voir une Cape pleine 
d’hommes qui paflbient pour favans* • 
Surquoi Critile dit: û ces gens -ci 
étoient des amans, je ne ferais point 
fur pris de les voir en Cage; car l’amour 
Sc la folie font toujours logez enfem- 
ble. Mais des hommes folides? C’eft 
répondit Seneque, qu’il n’y a point de 
bon efprit, qui n’ait un grain de folie. 

Comme les Peîerins en étoient là , 
un Allemand & un François s’attaquè¬ 
rent de paroles, 6c penferent en venir 
aux mains. Le François traita l’Alle¬ 
mand d’ivrogne, Ü r Allemand apella 
le François fou. Le François fe croiant 
fort offenfé, alloit fe jetter comme un 
furieux fur l’Allemand; ( car les Fran¬ 
çois tâchent toujours d’être les aggref- 
leurs, & c’eft ce qui les rend fouvent 
victorieux) il juroitde lui tirer jufques 
















n s LE C R I T I c O N 

A la dernière goûte de fang> ^ ^ ^jj? 
rôind iuroit de faire fauter la cerveïc 
Z Vnçoi, . Un Efp,gno 
tre deux; mais quoi qu il fit, 11 \ 

apatier Ve François. Vous n avez P 
raifon , lui difoii l'Efpagnol ; car M 
vous a traité de iou , vous l avez P 
ivrogne. Non, Moflfieur , rcpoi 
dit le François , je fuis le plus 08 * 

car fou eft pire qu’ivrogne. E « 
l’autre ne valent rien , répliqua L p 
gnol ; & « la folie eft un ^ 
vfognerie eft un exces. M«s» . 
François, c’cft un avantagée! etr -> 
car )'ivrognerie eft une folie remuan¬ 
te, un état agréable, un défaut q~ 
plaifir. Et quand un fo u ’ 'J, 

l’Efpagnol, s’imagine etre xvoi *•« 
Pape, ne vit-il pas très-heurui!em.nt. 
Je ne (ai donc de quoi vous vous p 
gnez. Eh bien , je n’en depordia* 

pas, répondit le François, carj . 

ve une grande différence eutie unei 
lie caufée par le trop d’ufage du vin > _ 
celle qui vient d’un manquement e * 
prit. Il y avoit là aufliune femme. o 
le de fa beauté ; carileftafîez ordmair^ 
aux belles de n’avoir point' de juge¬ 
ment. En voici une ? dit Critile , q UI 

ter ou 
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ferait perdre l’efprit à p l us de cent 
très perfonnes. II difoic vrai ■ la me,» 

ïtion^ fon‘ e fC T 6 ÿ oitf °îled’àdmi. 

ration , fon mari fou de la ialoufie 8, 
tous ceux qui la regarde^c ftolcS 
fous d’amour. On entendit tout d’un 

n r ? U un h °r e Cnerde toute force: 

■ n homme comme moi ? un 
homme de mon rang ? un p a r £ 

Royaume ? me mettre dans cette Case? 

cela ne fera pas : quand oS 
quelque travers, on ne fait pas que ht! 
mes ra.fons, Je ne dois rendre compte 

fiit tort”” 6 ‘ r ma conduite f me 
,; 1C ° rC 5 onfe trompe; c’efteequiar- 

nve fouvent quand on fe mêle dlcen- 

luiei les aéhons des Grands. Nevoit- 

donnlnrT ' 6 ,ï r PlU | ,a f t deS HiftorieilS 
donnent la-deffus a droit & à gauche, 

fans rencontrer jamais jufte ? Ce Sei- 
gmui aifoit tout fon pofîiblepour évi¬ 
te! a Cage. - mais ceux qui en étoient 
les maîtres, l’y firent entrer par force 
fans avoir aucun egard à fon rang, &f e 
contentèrent de lui dire , on ne jupe 
pas ici des intentions, mais des folies 
Critile arrivant dans le moment qu’ori 
y mettoit un autre Grand qui lui étoile 
bien conu, dit, qu'il n’y avoit point 

de 
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de ration à renfermer un bomme de cet^ 

r - volée. Maisonlunepondic, q 
' te A, \ P icrnerrs fe couvroienc to ■ 
grands Seigneurs faire de 

jours de , re- 

plus g^ 1 : es j e mettez point par- 

'f?autre donnez lui une Cage en 

im les aune , ^ s en m°- 

paraeulier. M - 1 ' % Seigneurs, 

q lièrent, P^J ue £UX | ui perdent tout 

dirent-ib, f °’ eft : afte q qu’ils de- 

le mon. e, - r’orre comtnuue* Il 

mramt contraire qui 

y en aveu P “ *^ s a - on leU r fit 

fuplioient ac Cor der une place 

l'honneur de leur “ les inten- 

dans la Cage des fou - & i]t 

da s |y opo eren. la C a- 

ordonnerem. qu on . à popo- 

ge des (impies qm et - P qu’ils 

|o e ient°de ceul 

de voir des foos.fimte vo t 

jugement, ri ^’^ 

S'ïÆk»- 

les opulens, qui ne ffe IbuviennetU ^ 
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mais des pauvres 5 ceux qui font tou¬ 
jours prêts à rendre fervice quand on ne 

.5 ï rr* * ' ^ ^ à qui on 

s adrefle toujours trop tard , pour en 

obtenir quelque fecours. Piufieurs 
qui bron ch oient pour la fécondé fois au 
meme endroit; d’autres qui fe replon- 
geoient toujours dans le même embar¬ 
ras , quelques-uns qui s’étoient rema¬ 
riez; plufieurs qui s’étoient laiflez atra- 
per pai des gens moins fins qu’eux ; 
mais il y avoir une double Cage pour 
ceux qu’on avoit trompé une léconde 
tois ; & on donnoit double portion à 
ceux qui prctendoient fe juftifier de 
eurs fautes, en difant, Jepenfois que,.,* 
il (e forma une difpute pour favoirquï 
avoir ote le plus grand fou du monde ; 

cai on fait bien quia été le premier. On 

nomma plufieurs perfonnages difiin- 
guez f tant anciens que modernes j il 
s’en trouvoit une infinité en France 
en Efpagne. La difpute finit par un 
contentement general que c’étoît le 
Poëme de Vamoureux Medore. An- 
dremus demanda pourquoi on tnêloit 
les gais avec les mélancoliques ; les 
contensavec ceux qui fou firent. C’efl 
pour temperer la joie par la douleur , 
îsrne IL Q_ rcpon- 
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répondit l’un : c’eft pour 

uns parles autres^ ajouta ^ quel- 

meilleur fcn, Y - demanda Cri- 
qu es*u ns qui gueiiUcitf . . r 

tile; Ouï , lui réoondit-ori , ma.sp 
force : tel etoit celui qui ne ; p le 
paicr le Médecin qui 1 avoir g 
Médecin l’apella devant le Juge, q _ & 
furpris d’une ingratitude fi od nu 

il croioit prcfque qu il et ° , ' po ur 
fou-, mais le cot»alefcent alleg P * 
fes raifons: premièrement, . 
voit point fait de marc t , ^ 91L 

te, bien loin de lui avoi L 

en lui rendant fon bon ^ 

avoit fait beaucoup de mal • » 

il, je n'ai jamais F afle un 

que lors que j’ai f° u = >*f foùciois 
point les injorcsjjenc «nef^ 


jour i’étois Koi , j — f , 
rave , victorieux} un & coU . 

;rre, un autre dans le Cie > ^ 

surs en gloire. A prefent qu 
ueri, je maigris »u S l«joui 
evenu comme un fquc.uU- , J ,■ 

arce que je reconuisa jrefent le 
rc de mes affaires. LeJugelmJj 
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manda, ou de paier le Médecin, ou de 
redevenir fou. Croiioit-onqu'il choi¬ 
sie dernier? 

Nos Pèlerins s’entendirent appeller 
avec empreflement de quelqu’un qui 
étoit dans la Cage de ceux qui ne font 
pas contens. Il fe plaignoit fort de ce 
qu’on l’avoit mis là fans fujet, & effec¬ 
tivement il raifonnoit fl bien , qu’on 
commençoit à douter qu’il fut vérita¬ 
blement tou. Voicifon raisonnement: 
Qui peut être content de mener une vie 
fitrifte : Un pauvre fou fifre mille mi-, 
feres : un riche a mille foins : un hom¬ 
me marié n’eft jamais fans chagrin ; ce¬ 
lui qui ne l’eft pas s’ennuie de fa folitu- 
de: les favans font importunez, & les 
ignorans trompez. Si on eft honnête 
homme,on a bien de la peine àconfer- 
ver fon honneur; ü on'eft lâche, il fauc 
faire le fourd à bien des injures Les 
jeunes gens ont leurs paffions , & les 
vieillards, leurs infirmitez : Qui eft 
feul n’a point de protection 5 qui a des 
parens a des chagrins $ qui eff en char¬ 
ge eft fujet aux médifances \ qui obéît,, 
eff fous le jougs qui vit dans la retraite 
devient hypocondriaque ; qui fe fami¬ 
liarité 9 eft méprifé. Que doit donc 

a faits. 
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faire un homme raifonnable? P eu j-’ ! ' 
être content parmi tant demiferes&clc 
chagrins, s’il n’eft fou ?_ Ne trouvez- 
vous pas à prefent quej ai raifon • 
à Dieu que j’eufTe du bonheur ! car ce 
n*eft pas le bon fens qui me manque. 
A ce s dernieres paroles on reconut a 
folie, maladie dont bien des gens on 
attaquez, d’êtrecontens de leurefpnt, 
êc méconrens de leur fortune : ht 
combien y en ditCriti e, qui e 

prennent à leur mauvaife étoile pour ca 
cher leur peu deboniens, & leur mau¬ 
vais discernement. Quelqu un arriva 
dans ce lieu, & Ton but etoit de fe di¬ 
vertir à voir les Cages i mais on s 
Jailit d’abord pour le mettre dans une. 
Et pourquoi donc ? difoit*il» IÇ 
fuis ni Muficien, ni amoureux, ni ga¬ 
lant : je n’ai jamais répondu pour per- 
fon/ie: je ne me fuis repofé fur la paro¬ 
le de qui que ce foit : je n ai jamais 
compté fur la fidelité des femmes, parti¬ 
culièrement des Françoiies.. Qy^d J. e , 
me fuis marié, je ne me fuis pas lailie 
prendre par les yeux comme on faiioit 
anciennement, ni par les doigts comme 
on fait aujourd’hui en comptant 1 ar¬ 
gent de la dot avant le mariage. Je n’ai 

jamais 
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jamais envie le bonheur des autres : je 
ne me fuis jamais fâché de voir mes voi® 
fins dans la. joie. Pour mes amis ; je 
ne leur ai jamais fait de méchantes l. af¬ 
faires par ma langue. Je n’ai jamais 
epoufé le parti d’aucun Potentat. Je ne 
conçois donc pas de quelle eipecepeut 
etre la folie pour laquelle vous voulez - 
me mcttie en Cage. Qu'on le loge 9 
qu on le loge, cria le Prefident. Mais - 
aprenez m’endu moins la raifon, répli¬ 
qua ce prétendu fage. C’efl parce que 
tu te crois le feu 1 homme qui foie: 
exempt de folie.. Pour celafeuî, quoi: 
que tu ne.fois pas fou , on peut pour¬ 
tant te faire pafTer pour-tel ; comme ce- ■ 
la arrive tous les jours. Que chacun 
donc facne que pour être iage , il ne 
faut pas croire les autres fous ; autre¬ 
ment c’eft manquer de bon fens Ce fe.; 
mettre en rilque de perdre fa réputa¬ 
tion. 

Andrenius remarqua que tous ceux 
qui étoient en Cage, étoientdes hom¬ 
mes faits, êc qu’il n’y avoit aucun en¬ 
fant. D’où vient cela? dit-il. Quel¬ 
qu'un répondit que cela venoit de ce ; 
que les enfans ne conoifloient point en¬ 
core l’amour ;.un autre dit quec’étoÜG 
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à caufe qu’ils ne fauroient perdre le bon 

lens, n’en étant pas encore pourvus. 
Un Philofophe foutint que ceia vertoi 
plutôt de l’humidité du cerveau des en- 

fans ; Sc un autre dit que c’ctoit paice 
qu’ils vivoienc fans inquiétude. A ce 
moment les Archers amenèrent un 
lemand, qui foutenoit fort & fam 
qu’en le prenoit pour un autre : î 
{ oit qu’il n avoir pas le cerveau trop 
fec* ( ce qui caufe ordinairement la o- 
lie ) mais qu'au contraire il Pavoittrop 

humide, Sc c’eft pour cela, ajoutoit- 
il, que je ne fuis jamais en meilleur iens 
que quand je fuis ivre. On^luideman- 
da, comment cela pouvoir etre. te > 
répondit-il , que quand je fuis bien ivre. 
Il me fennble de voir renverser tout 
haut en bas, & du bas en haut. I 
donc, concluoit- il > qu’aujourd nui 
tout va à rebours, n'ai-je pas rahon de 

dire que quand je fuis ivre je voi les cm 

Tes comme elles font ? Eh. bien , lui 
répliqua le Prefîdent , quoi que vous 
voiez les choies à rebours, vous n en 
allez pas plus droit. A la Cage des rous 

De quel côté que nos gens ^ fe tour¬ 
naient, Us trouvoient ou des fous > ou 

• - 1 “ des. 
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^ s . fimples. Tout le monde en étoit 
p ein. Je m imaginois , dit alors An* 
oremus , qu’on enfermoit ces fortes de 
gens en quelque endroit particulier ; 
mais je m aperçois bien à prefent qu’ils 
occupent t ont le globe de la terre. On 
pounoit vous dire ici la même chofe 
qui. ut dite a un étranger , à qui on 
avoit hit voir dans une grande ville 
tout ce qu’il y avoit de beau & de cu¬ 
rieux : luperbes palais, places vaftes , 
j egulieres, & bien bâties $ jardins dé¬ 
licieux , cc temples magnifiques. L’é¬ 
tranger fut curieux de voir h maifon. 
des tous. Eh, Monfieur 5 lui dit-on, 
Ja meure des. fous n’eflpasunlieu re¬ 
paie ; leur maiion c’eft toute la ville* 
;r e coût ce qu’Andrenius avoit devant 
es yeux , rien ne l’étonnoit plus qi c 
e \oir aufïi les beaux efprits parmi les 
labitans de la Cage. Lorsqu’il vou- 
ut en témoigner la furprife, il fut en¬ 
core pi us étonné ; caron lui fit remar¬ 
quer qu’ils étoient même les pires de 
tous, parce qu’il n’y a pas moiendeles 
guérir. II y en avoit un entre au¬ 
tres qui brilloit extrêmement 3 êc 
dont on ne pouvoit admirer allez le ge- 
- m h. triais qui s’en fervoit mal . &* 

0»4 gui 
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qui n’entendoit rien à le faire valoir. 
q Qmaifon de Dieu, s ecna André- 
nius, comment es-tu ainfi habitée par 
des fous ! A ces mots tous les gens 
Cage , de toute Nation, de tout fex » 
de foute efnece, de toute condition, 
faifis d*une fureur fubite, voulurent e 
Setter fur nos deux Voiageurs. _ Dans un 
moment ceux-ci le virent environnez, 
& ils ne favoient comment s y prenuie 
four fe débarafer de ces fous, ou pour 

L faire rentrer dans leur bon fens Mais 

e Géant formant d’une trompette d i- 
voire qu’il avoir à fa ceinture, fit un 
bruit fi terrible, que tous^I e ? fous ^ d °“' s 
vantez s’enfuirent, & fe retirèrent da 
leurs Cages, Ainfi nos Voiageurs ie 
virent délivrez, & le chemin fut défi®- 
baraiïe. Andremus, tout étonné,^ 
manda au Géant fi cette trompeté > ««* 
la Corne firenommeed Aftolfe. N , 
répondit-il , ce ne 1 elt pas 
une toute femblable , excepte qu elle 

vaut encore mieux ; la Vérité meme me, 

r a donnée. C’a été par cet mftrument 
que je me fuis tiré de plusieurs mauvais 
pas : Car vous l’avez vu, des qu on 
entend la voix de la Veiité, on fp 
tourne au plus vite tout machina e- 
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ment; on efl comme faifi d'une grande 
peur; on s’enfuit, & on me laidefeul. 
Le bruit de ma trompeté les tend 
muets ; & il fuffit qu’ils entendent le 
fon de la Vente pour courir de toutes 
leurs forces. Si on dit à un homme de 
fortune , qu’il devroit être plus hum¬ 
ble , 6c fe fouvenir de ce qu’étoit fon 
grand pere , on lui donne une rude 
mortification. Dites-vous à un grand 
Seigneur qu’il y va de fon honneür de 
n’êcre point vicieux -, il vous tourne le 
virage. Si on s’avife de dire à une fem¬ 
me que le fard lui gâte la peau , elle en 
eft piquée au vif, & c ' e ft une 0 ff ence 

qu’elle ne pardonne jamais. Si vous con- 
feillez à un riche de faire l’aumône, G 
vous lui reprochez fa dureté , il vous 
fuit comme la pefte. Parlez à un hom¬ 
me de guerre, parlez lui d’une Provi¬ 
dence qui gouverne tout avec unefou- 
yeraine équité,& par confequent qu’il 
fera puni de fes injustices & de les vio¬ 
lences : Dites à un Avocat qu’il ne doit 
point entreprendre de caufe injufte 
pour de l’argent. Avertiflëz les maris de 
n’être pas toujours dupes : reprochez 
aux Médecins'qu’ils fe damnent en 
tuant les autres ; un Juge qu’il s’en¬ 
tend 
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tend avec des Judas ; à 

qu’elle accepte des prefens, a 

âe mariée, qu’elle n’eft pas 

nue ; a une' jeune perfonne qu ellen ■ 

pas affez, modefte ; tous ces g s-U 

vous regarderont de mauvais oetnl, J 

Ju’on detcfte le fon de la Vente Les 
parens ne veulent point v«us con nd ’ 
vos amis vous abandonnent, 1 g 
Seigneurs vous mepnfent; 
monde aime mieux vous la.ffet ^ 

de vous entendre parler v / 
f* p e i er ins aiant ainfi achève la route 
- e P1 , prirent leur chemin vers, 
fes Alpes : le fommetdece.montagnes 
étoit couvert de neige , ^ymbo 
vieilleffe, la neige eft de fa 
uon. 
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e depuis les pieds jufqn’à k tête, 
qui racontoit cette hiitoirc à nos 
1S > W 1 venoienc de fortir de la 
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quiets qu’on pourrait bien les 
Iss Lutms de l ELuTopc . Leur mcrii 
nucu c confiids a aller comme un f 
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